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La Circulation du "Samedi"
Nous tenons à porter à la connaissantce du public annonceur le fait - Importent

pour lui - que depuis (feux anis la circulation du **SAMEDI " dépasse deux fois, et
liens certains cas trois fois, celle die toute autre publication illustrée de langue
française sur le continent américain, le "*Monde Illustré " compris. Que les éditeurs
de Journaux Illustrés qui croient pouvoir nous contredire acceptent la proposition
suivante : si nlous avons raison, lis verseront CENT -DOLLARS à la caisse de l'ilopitel
Notre-Dame; glItis-'te cas contraire c'est nous qui ferons ce versement.

LES PROPRIETAIRES-EDITEiJRS.

MONTR'15,l /f 1 10UT 100

AIE!

son spectacle, il place Sur ses épaules la boîte figurant le théâtre et enve-
loppe la partie visible de son cor'ps d'une cotonnade bleue. Ce théâtre
mnuscule est formé d'un cadre de bois dans lequel sont pratiquées deux
rainures. Les châàssis qui devront glisser dans ces rainures sont tendus de
gyaze blanche oit vernie sur laquelle sont peints des sujets variés : maisons
bizarres, arbres étianges, animaux fantastiques, etc. ; ceci constitue les
décors et les accessoires du théâtre.

Les petits automnates (lui tout à l'heure vont s'agiter sur la toile consis-
tent emi de petites figures <le carton très minces, munies d'articulations
mobiles, elles-mêmes fixées à <les fils de fer que l'opérateur fait mouvoir
avec une extrême habileté, Il arrive parfois que ce dernier commente
avec beaucoup d'esprit les diverses scènes qui se déroulent sur l'écran
luineux ; c'est alors une grande joie parini touîs ces bambins qui
poussent <le véritables cris (le plaisir cii écoutant les amnusantes explica-
tions de l'impresario. Fendanit le joui, cet intéressant industriel opère
dans la m'ue, mais alors son théâtre d'ombres se transfor'me en une sorte
(le gruignol.

C'est à l'aide d'un procédé à peu près analogue à celui employé pour les
ombr'es que l'on montre aux enfants chinois les feux. Ce sont de petits
tableaux sur lesquels ou a préalablement dessiné et mis en couleur cer-
tains sujets. Le fond du tableau est noir afin d'empêcher la lumière de
traverser les tissus; la partie peinte s'accuse très rigoureusement et en
belle lumière. On ar-rive ainsi à produire dos effets de soleil, de lune,
l'embrasement d'un feu d'artifice, etc. s-l.t.

SON EXPIFRIENCE
Une personne faisait des remontrances à une mère de famille qui vou-

lait nourrir de hareng salé un bébé (le trois mois.
-Allons donc, répliqua celle-ci, je (lois savoir comment faire, ça fait déjà

dix enfants que j'enterre.

VRAISEMBLABLEMENT

Une jeune personne chantait un soir une romance dont le refrain était:
1Je chante bien quand il est l.

Mon voisin qui î'it de tout se penchie vers moi et me dit:
-il1 paraît qu'il n'est pas encore arrivé.

SCIENCE vs SENTIMENT
Un nmédecin disait à sa femme en pleurs:
ILes larmes sont inutiles,.. Je les ai analysées

que de l'eau et (lu chilorure de soude."

S'IL PASSAIT PAR LÀ

Lui -Im,,,,~i le orti r a'vec t<oi :je travaille à ilon invenitaire.
K/l. -sur on[lme te fatigue pas tro~p : Lti sais quî'on lit tite tous les inîven teurs

<leviaîenet fouts!

CAUSERIE
l.uîIcoro Un peu <le Chine : c'estdA ttlie Parlons des jeux des petits

Cmilmnis dont plusieurs ont léeté expliq~ués (dans le .îi >lpar' colîpa-
raison avec ceux. (les .Japolnais, le peuple le Plus inîvenitif de la terre sous

lJil dles jeux les plus anciens lie la Chine est le cer'f-volant. L'Europe
le Ionir a ellîpru nté.

Lo.joli <le balle et celui <le billes assez Semblables aux nôtres sont êga-
lotiront d'oî'igino trgès anicienne. Il cri est <le ilikcmfe d'Unî certain jeu de
quilles oit la bou>tle <le bois qui dl'ordinaire sert à les .aattre est remplacée.
par Un disque <1 le étal (tont les bords Sonît légèî'cment biseautés. Pour
pou11voir <vre u n grandI înomblrie de4 quilles, il faut tue le joueur, lors-
qu'il lance le disq1 ue, lui fasse prendre uîîe certaine inclnaison de façon à
liii faire tincer Illimespirale lor.s<u'il arrive danus leojoi.

1Nais les jieux tî'f ic ls petits Chîiiîois sont incontestablement le
Kiféni eul et le petit jeui d'ifueul.

Le premier est Urie sorte i jeu dei I volanit où la raqutette est remplacée
par le pied dut joueur, plus exactement par la semnelle (le son brodequini.
Ce.jeu Pst lîuaucmup plus glillic'ile qu'on lie croit, car il s'agit Buîttout de ne
pas laissci etl'r ài terr'e leIo an ; auss4i f:Lut-i! user de beaucoup do
vigilancoeut surtout gle beaucouîp d'adresse lais le lancemnmt. Les joueurs-
sonit généralemnent divisés enî deux camps, (toux par deux, quelquefois
trois, muais lammais avmag.Il ni'est pas rare do voir de petits Chinois
dovouîir <l'no force extr'aordinire a cet exercice preosque exclusivemienît
reserýtvi à la classe aristocratique (in pays. Ce sonmt alors des pr'ovocationîs,
<les dfsentre jeunesm genîs <le la mi-iiie ville ou de localités différ'entes, car
là-lias attlssi magéla muaîe îtraille, les î»uacl-h.- sonmt connus et pratiqués.

Le second< lie ces aiîUsellien ts et nonl le mîoinîs couru, est l ju'uel
autr'eme<nt dit. le., ouli'r, / wu

[Ie mmonteur d'ombilres por'te le plus souveiît avec lui tout son attir'ail,
ce qui lui lmciîet dle Ne détplaert rapidemient et <le donîner plusieurs <'epré.
sentatiomîs <laits4 lat iéuhle soirée. L.orsqu'il est sur- le poinît do columenéer

elles ne contiennent

lTieil oncle (r-emarquable par- sa coirpuleite).-Dis donc, ma Jeannette,
ta poupée mie parait bien triste ce matin.

,Jeannele.-Vous seriez triste, vous aussi, si vous perdiez votre son
comme elle.

SON PR0OGRAMME
M1arie.-A près notre mariage que ferez-vous pour conserver mon amour
J24,qi.-Je consacrerai une bonne partie de mon salaire à ma toilette,

comme je le fais maintenant.

CRI DU CRfU11
L'autre, soir, chez Mme X... un virtuose du piano s'escrime de toutes

ses for-ces depuis vingt minutes.
-Vous n'avez pas idée, cher monsieur Fabien, dit la maîtresse de

la maison, combien ce morceau (st, dillicile àt exécuter.
Alors Fabien

-Que n'est-il imipos-
sible ! UNE AMýE CIIE\rALERES(.QUE

1,,V 1 DE M MEN'I LlE
MARI

Lui.-Dire qu'il y a
vingt ans que nous vi-
vous ensemle.

Elle,. --- Vinit ans
Mais ça fera juste huit
ans le 1 't Septembre.

Lui.-[u ne ine <lis
pas ça !

UN AXIOME
Travaillez et vous

trouverez -. c'est surtout
vrai pour le casse-tête
de cette SemaLille.

EN CHINE
Le.s Européens.-

Lunitim'e du Soleil, vos
boxers se cond<uisent
comme des polissons;
qu'attendlez - vous pour
les châtier?1

Le du'e/ de l'Emp)ir.-
Qu'ils nie ledeniandent.

petite imbécile 1
je ,4,~/,- Miiss, si vous n'étiez pas une femme
jevous aurai-s dé6jà giflée.
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LE SAMEDI

S O I NEZ VOTI E, I>, A R 11 Il E R

M. d' î''oafîro~ ( lii l oaor on1 i spî ru Ici.

Les suites d'une distraction
n isoi r do, l'h iiver <lrîii efaisaisk les ce, tasî sui le t rot toilr (le la

gare P. L NI., un atenlanut le dépar-t dlu r-apidle de sept heures quinîze.
Une miain Ilie frappie ,ur l'épaule ;je uIl retournîe : c'était ilion an

Ja:cqîi <s. '' Oi .14va t il 1 A N ico. M< <i aussi ; ina felillni y i-st. Pl'a faîi t
nous aillons voyager i' vI'II <imî îe."

iN us§ cotiniuons à nious promlener suri le qliai tout, en c'ausanit. Connuîe
nios piasiions devanit le wagîmipeste, réunii à Sil fi dron< allège palr ce

'ii g î îi'c',î-do' îsou lfft s, qui un'iit'e 1oi aî'cor-dtoi,je dlis à Jacques
- e'n voilàâ titni iliqm ici! D)anis q uel etat ces InaIleureu x emiiPoyI' ( les

poste(s diivent ( ýt ru, quaind ils arrn .i eti à! siIl
-(iiii, répoliiit .1Jacquis, omî est piassableîioiit imiou lu. -l e peux eni parler

lpai' ex périeîco. J 'ai fai t, deux cenits lieues u ne foi-~, là-d edhans.
'oi ! t u as v-oyaàgé' danîs le wigoi-poite ? Et pourquoi faire '

.1 e vais te le- dire. C'est une drôle <'histoirec qui est uxi peu celle (le
mîon mrae

Nous nieus installâme(s danls tint r' coupi.ý, car- la clochle sonnait, et Jacqlues
mne r'aconimta Ce' qui soit:

-A cette épotlui', unîe ce'rtaîine coiîî eelle:t I îîII le ue tu <efas cai'je
te Sot ''ll lelt (le liii avo'irî fait la ciour usi mion gailIla'rdl étaitve e
depisii lieux anus, et il coimm iençaLit à êtr îcquetniii, forteennt quelstiiiî

(îîîî' le soit inîîuîliage avec mîoi.
Au îIioii'eiit île mloni listoilo, c'était cii autoiîîiie, la conmtesse se trouvait

dais soitî hiabitationi dii Vari. Nous écriviolis, à lieu prstous les jours : lmei
pîont- lui lire, que~ .0 l'ador uais ; elle, pIouri occu per' ss journées u.1 il
loiigies et pont. Ilue donnîer- de4 viiliissîoîîs, car j'étais alors à Paris. EnI
miêmeuc te 'll)4 que celui (lu i mI'a pas fait dl e i nîiî ic * tte la precmlière
piierre', j'en tretenis ouii, pluotôt, j 'aidlais à mur iri douîcemeiîn t une autre
co rre'spondanc tlnil- lou rceus', niais il'iun g m îiîns 4 iiîu~ Cel le-là ni'éCtait
pais ciiitse;elle était l'ru ne, i IlIliabi tai t cii Norlinai d ie, e t nious arrn-

àin Ï la période oit c'ét ait elle qui ie, parlit dol sout adorai ion. Pauvre
Louîise ! surtilt se'ul poilit, elle r'essembillait à la coiiitesse : sa mnanie (Ie
mii accal er dle coinmmiission s.

U hUiili irii- (1(1( diale si je il'ateuilais à parltir iPiour le N; idii, ce jeu i-
là i 1 m u i'apport e dlans mîonî lit deux lettres, et deux listes de0 Commîîis-
sîîiti. Il ciileUîseu1e ilt, t out pou va it se faire au Louvr'e. J e lue lève, je
déjeunemî, je prépîare ilues i-éponlses : l'unîe blaii o pourî la coimîtesse ; l'autr'e
cali uie et rfîgailtpiu 'ii'i.oli is , et unle Vilà ptii p)oui î l Louitvre. -je~

choi isis les chîaiit ilbuleiuauil& jIe les îInets danis les eniveloppe., restées
fu îts e frmîe les eliveloppî'4, je Iluets lit tout danîs iiu;t poclie et couliune

III

II
Let b'(fifl. -eposoîs-nous tit peu ici.

je sortais dlu gr'and bazar, je tombe sui, Maximye qui se rendait au Bois
dlains soit bue,-,. Il rue prend avec lui, 'o onmence à me raconter ses farces
habituelles, et l'allais oublier nies lettres, q1uandî la lanîternîe bleue du
coin de la rue det Marignari vient heureusement nie rafraîchir la mémoire.

",je fais arrêter, je. descends, j'achète des timblres, je jette l'épître de la
Comtesse a la boîte et, en, collaxît le tiîinbro sur l'autre, je crois sentir des
échaîitilicans de drap, au lieu dles échantillons de soie qu'elle devait con-
tenir. Une sueur froide me saisit ; j'ouvre l'enveloppe... Mon cher, je
n'étais trompé ! Ma lettre pour Louise allait dans le Var i tdarne! c'était
la rupture dle mon mariage, tout simplement.

"I l n'y avait pas à b>alancer; je (lis à Maxime (le continuer tout seul
sa promienade et j'entre au bureau pour réparer nuon étourderie. Ali!
b'ien oui ! u cr-ois (lue ça se fait aussi simplement !On mie regarde de
travers ;on me pose (les questions pout- mue grati lier d'un sermon sur l'in-
convénienit d'être distrait. flref, tu sais quej l e suis pas patient ; je me
fâe et.je les enivoie tous promenier.

"Alors,, je nie souviens d'un <ami ade qui a une situation importante
aux postes. Je saute dans un fiacre et je nie fais mener rue de (Orenelle.
Mon amni était, îue J.-J.-Rousseau, pour une question d'aiménag(,emnent du

ne:vlhôtel. Je cours rue Jean-~Jacques. .1l faut une demi-heure pour
1 rouver mon homme. Je finis parwnettre la main dessus. Nous retournons
rue dle (Irenelle et j'en sors bientôt, avec une lettre (lu cabinet du ministre
qui doit m'ouvrirtoutes lIj oîtes aux lettres (lu territoir'e do la Rép'ublique.

Seulement, quand j'arrive rue de Marignan, il était cinq heures qua-
ranite minutes et je vois un fourgon qui partait pour le bureau central
des 'Iuileries. Ma le-ttr-e était dans le fourgon, naturellement.

" Je dlis àt mon fiacre (le suivre le caisson ministériel. Nous arrivons
aux Tuill'ries. Je montre mon papier. On ine répond, très poliment:

"l-Monsieur, nous avons trois quarts d'heure pour trier deux ou trois
cent miille lettres qui partent pour touts les pays (lu monde. Vous comn-
prendrez facilement qu'il est impossible de retrouver la vôtre dans cette
bagarre. h I ne vous reste qu'un seul mnoyen, c'est de vous adresser au
bureau ambulant, à la gare de Lyon. Là, ce sera possible et., puisque vous
avez un11 ordre (lu ministre, cela se fera.

"Je renmonte dans mon fiacre qui nie dépose b>oulevardl Mazas, et,
bientôt, J'arrive au pied des deux niaisons roulantes <lue nous regardions
tout a l'heure.

D)'abord, on veut m'envoyer au diabîle ;niais j'insýste je mîontre mon
papier. Alors le chef, croyant sauns doute que je suis unt agent de la police
secrète lancé sui- quelque piste, Ie lit:

-Eh bien !Monsieur, montez. Nous tâîcheronîs l'arranger cela en route.
Mais pour le memetît, je nec puis veus é;outCV davamîta.O

't

. . ',~ ,uiŽ

IV
Let 1,ujiiir. - (h reste'ra ici tanît ,%,,en voudlra, nionsieuîr [.i I



LE S M lt

.9 Je monte dans Io wagon, dèéjà à moitié ploin do sacs, et cela nie faisait
que commencer. Il on arrivait do tous les côtés, par- douzaintes, (les adilli-

nistatinsdes ouraux desautes are,,. Il fallait parfois deux hommesnc
pour soulever un do ses saces. Lo fourgon d'allège était comble déjà, et. le
wagon-poste propremîent dit commençait à se r-emiplir jutsqu'atu plafond. Les
cinq enmplotyés et moi ne savions plus oit nous réfugier. Et il fallait rctîou-
ver une lettre la-dedans !J'étais prêt à perd<re cour-ageill ais il n'y avait
pas à dire. Si lat coiutessrn' recovait lat lettre destinée àt Lo)uise, nmon itîlitire
était bé,1e Or lj'étais très amoureux, et il s'ag"issait pour moi d'unl superbe)
Mariage.

IEnfin, les saces cessèrent d'arriver. Il était temps 'je m'étais blotti (daIs
un coin où *j'étouffais, entre d'tiormnes poches <le cuir (:ouvertes., do touites
les crasses de l'Europe, ne voyantt r-ien (Iue les lampes dul p'lafonîd et dles
eas..ie.-a inoTale.'out d'Unî coup, je sent is que nous voulionts, n10us
étion< partis. Alors le chef dIli lat brigade amblulanîte nie demandat ce que
je voulais. J'expliquai qu'il s'agissait <le r<-tirer eii potsîs>ioîî d'une lette
adressée an chit eau des Bt illali.s, part? L'arjef)s, Va<îr.

"'-En ce cas, monsieur, c'est un passc-h Lyen. Nous t1IOlS cil occuperons
seulement après )ijon. I )'ici là, vous nie pouvez qu'autendre.

'tùiliassis sur un sac qui devait contenir des btoites d'écImant il-
Ions en btois, à en juger par- laitnature pénétrante dles contacts. Les cîinq
employés, debout, travailtlaientt avec rage. Cela sentait l'encre, d'imnîprimeîrie,
le tabac, la ciiro fondue, le cuir- nou ilié "et suie autrme odeur enîcore"
comme aurait (lit F"laubert, car quelques-uns (le cc-t messieurs aantôté
leurs bottines, qu'ils avaient r-emplacées pai- des paiîtoullIls, pont- être plus
à l'aise.

IJ'abrège le récit de mte tisères. A dlix lheutres le lendemain matin,
j'arrivais, tu devines dans quel état-, à lat gaire de ýýaiiit--Maxiiiîin. C'eslt
là que l'on descendait le sac des dépêches pour 1 ai-jols. Et ma -tr-n'était
pas r-etrouvée !

Il las !au moment oit le train ralentissait, Itut s'expliq1ua, Les
employés de l'amnbulanti, voyant l'importance attachée a cette malhieuireuse
lettre, avtaienît ci-il qu'il S'agissîit. d'un pli charîgé e.t n'av'aient pas cherché
dans les déq'pèch-s or-dinait-es. 1l n'y avait plus à y r-eveir. Le tr-aini était

Lit bonnte (à 2>iar).-Si te vent pouvait stîttler dje ce c''etd-ci lin peu,...

déjà ai-t-té. On jeta sur- le trottoir une poche dle toile vet-te avec l'étiquette
JitiiOLS ; je suivis lit poche verte, qui contenuait nia pi-ose, ta maudite
prose ; j'était décidé à la suivt-e jusqu'au bout.

Il Nous pr-imes place aussit6t, lat poche verte et moti, dans un tilbur-y à
peu près suspendu et complètement découvert. Il pleuvait. Moii stick-,
mîon gilet blanc et mrnon chapeau haut de forme... Tui vois d'ici lat mlule (lue
j'avais. J'appr-is, du conducteur-, qu'il y a vinîgt-six kihomèýti-e4 <le Saint-
Maximtin à lBaîjois. Du i-este, ntous causâmtes peu, dl'abor-d patte (uIl
j'étais plonîgé dans mes réflexionts. Nous tr-aversionus (les lieux dléserts et
je n'étais séparé (le lat tert-ible lettre que par- utie planiche fort lut", stur
latquelle j'é-taisi assis Je pouvais étr-angler- le cotiuri-r ou le cor-romprec, à
mon choix. Mais la foi-ce me imiiatiquait. pîour accomplir- la p-iit-ede ces
opér-ationîs, car ''étais épuisé. Quatnt aâ la seconide, je nt'avais <lue quiatrte
olu cinîq louis dains ina pochme et, le courr-ier uîîe foîis sôduit, il mn'att-ait
fallu tetour-net- à Par-is à pied, crt dîemtandlant 'aiirniôie.

Il nlûin, noieu aî-iivâiîmes à I arjols, un joli visage <laits lt-s tiille liabi-
tants. J'allais me présenîter au but-eau <le, poste et î-échaîîeî- nta le-tt-re cil
exhiibant. lites pouvoir.-. Mais lit r-éflexiont nIl- retiunt. \Z< 'i--tiit iitmonîsiu-r
de Paris, arr-ivant Ba 1 lpal- la pluie, avec titi jette à pwnuttte 11'o1. peoit
tout bagage et pîrésentant l'cîdî-e <le lui r-emîettr-e utte lettr-e at<ltC555è à lat
comtessei <le ***, un<e châtelaitie du voisinage? L'htistoire alitait fait Ill
tour du pays et serait ai-t-ivé'e, sanis le mîoindr-e douîte, aux oreilles île la
prniucipale intér-essée.

Il Il valait mieux avoir- recoturs à lt r-use-. Lcr-sqttt-, unie liîro aprèq, I<'
facteur rur-al <lui se r-endhait ait châfteau <le Icillans sor-tit (Ilii Ib«itig (le
Bar jols, je le t-ejoignis, commeîît par liasai-d, et liii det o aitlai le u-lîceîîiiii tle
l'habitation <le la comîtessen.

"-J'y vais, me répondîit il. Si vous vo~ulez veir avec mi ? c'est à
qluinize kilomfètres.

IQuinze kilomi-ti es !le vernis do nial cîai-'sut-e fî-driîit à t-o tîot s.
Néantîtons, j'eiboitai le pas à côté <le mon01 facteurît, à tia-it labotte.

t ---

VI

-'Il e 'tit i nt,,,

I).tns cliaquo1 ciltaret, 1i0o14 üttti-i'ît , et. o faisais lt<tire l I r v hiom mi e. Il
tit tboti jusqu'an quîatièm-ne village (le ta mutié,tais oit sor't an t do là,
il étaîit fini. (.oîîîtile tnous passionis près d'tun< fossé, jel luii mîis lotil joiet
da:ns l s j i lt s alis01 'ti atvoir- l'au-, e-t. il roula dansm- î'aiîl'i ti 'le tr.t)is ptieds-
<le pr-ofondeu r. MUe priéci pi ter atd>~5,e luii, sous 1 (étx e l luii porterw
secouis, ouvr'irîi- a boit , chiper imit lettre, eitiiiî la fourro-r <laits I<ta pîoche,
tu devines btien q'te0 ce frit l';ithiire (le mmnts<luît inuiite. Sortir miii Ioiti-
mle dlu fossé futt pl us di tIi ile. Celt he je ven ais tî'y piLiveit i-le temtps

s'étatit luîis au beau, t'iti ilt b rutit. <le toutes sutr lat rotito. .10 uIl roi-
tourn-e. C'était tilti poiiey- chaise condu<iiit par la comittesse elle-tiègite.

'Commenît elle tlle r-econnuit (laits l'éttat. OÙ j'éais, jie Ii(i- lo dettiiîldo
etncoi-e. Ce qu'il y a (lo sûr t, t'est quî'e'lle Ii(î<- recoiti < t, e-t, sa si 1  éfiet icî

é a a m o n em bar-as, car- je cciii pt ais it- onî ei à Paris aS taii l t tII i ti-M Iii
troiipettie.

ia l D ie'u (Icn -t- ll llte se passe- t-il t Q ute vous est -il a i-i-i vé
Qui vous a illis dants cet (talt.?

C'ét-it le mtontnt out jamais <l'avoir lti 11<11 <'iîtagiii:tt ion.
''-Ci-oyt'z-vous aux ptessenttimenits ?1 lii <Iisjodume 'ix dhauttant- pluts

ét rant go que *î'é'tais ciit I ti par- ui rhn-l itte de< - -iv a 4- llroyitI le. Iliutr, au
m omîenit <le miettr-e à lat poste une le-ttrte Iq( 1tie %ev'tî <Civ iJ'ai enitenduli
distinctemten t tîoît îlot rn proitonite tr i' is ft is p air vous, ave-<c <iii acc-enit
d'angýoisse, j 'ai ci-aint tuiti <lu ces av-e-rtissemi en<it s Inî yst érit-nI cz m . j1 <t e conni ais
pluiuru s exemnpIes, et, saisi (le terreu r, 1<' ineî su is liiiis e 1< r tto t pourîm
ventir auprès <le vousN, sanis pr-endre 1<' temnîps <l0 etitt iei t-i m loi. .10 Vouts
aimîe taint, Aili i!

"'Je vis ses beau x yeu x de venijr lltutî titles. Q tiai tt au x mtie-nis, le*î' n i
naissîint les reipl isait <le lairitis qui î'tadtt ptoiti tfIintes. A litél iti Ille-
lit imon ter- pti-s d'elle t-t Ilite rneitoa atit cIhâteau o Cet te pri -<ve t l'ut tout-l
l'avai t touchée ; -t, q1uand lnons toutrntâmeiis tdhevanut lo perr-on , elle avait
prooîîn cé le faniucux oîei q1u'elle I t-si tai t à <lit-e tdepu'is six îî tii.

'Et c'est aiinsi, rnîîoîî chter, fille je Ilte su il ittarni 1 J'ai rnuietîri, de-puis,
l'histoire, à ina fetititte. E lleil cili l rii vecîlttît tîtto fqAllt, eo qlui t<v p ' îv
qu'e-lle tic r-egr-ette riciti"?N '' s:,i

vil
,11. de; Kaiii, .1edmill.-rai ikil à 911-al ballier. C'est ilitarti4te.



LE SAM'tEDI

lIRS 1'1 lýI)8 ETI I>ES iNA] NS

1
n'i onîî. - JO puis in'éloigîi ii-ii peui. I ion à craindre ('ici à quelques

CHRONIQUE
Puisque l'imbilroglio lu il Fair-Occidlent" aceaparo toujours l'attention,

mes lecteurs lit- t.rouveront peut-être pias mal que< j'emlprunite encore quel-
ques faits au li vre de INl. lZaquez, livr'î'olnt j'ai parlé la semaine dernière.

A Sliarighai, oni ne se reond pas compte de l'organisation cIinioise et clos
us.séculires qui lat régissent. ()il les déucouvre dlès qu'on s'éloigne du lit-
toral. lil k:uluitez s'est fait ouvrir, à' Canitoni, le palais où les as4pirants au
illnidarina sisnt leurs exaumens, examienis Ilorril!eint difficiles, du
premier, clu deuxièmie et dlu troi4ièine

<f P~ ouzo miîlle ellules sont
construites (les dieux côtts d'unie large

aléeoù set tiuvo le biassini aux alîlu-
ti'ns ; lat cellule se composesi le
nient dle trois inteirs et dI'un to'it ti<ls
rebords ein mançonnierie per-iiettetit
d'appuyer (les planchiettes; qui ai ivent
de banc et du tI le : rienî de plus pri-
illitif (tue cette guérite <le Pierre.''"

M.Raquez croise, oin clieinin, des -

chaises décorée.s et Précédées do bat-
tel4rs de0 gongs. Ce sont les vainiqueurs
dos derniiers examens (lui vomîtrce
voir les félicitations <le leursaîs
I >alis les miaisons, ii<n brule, des leh in-
ich in emnairrueeto ormiir
cicr les d(ieux. Sur cent canidîats, un
,teul on moyenne est admîis. AIialgméý
totte extrêmeo sévérité, le nombrie (les
lettrés est tr-op considéralîle peur les
emîplois dispoilhes ; chiacunl d'eux se..
tire c'atle cii pëéchant eii cati tro-1-
ble. " C'est dlu côté clos foncLionnaires que mious rencontrons le plus

d'obtaces.Il sembîle que tout progrèés est unt coup <lecanif clans ce vaste
filet, tissié de conîcussionîs, d'exploita-tions, d'inijustices <lent ils enlacent le
pi.uplo ciligî',is." Cepenîdanit, si les lettrés voulaient se iiettre au sel-vice
<les iées ouropécîiiîes, avec leur- culture et leuir v'ive intelligence, ils y pui-
seraienit dIo gros profits. Ils pourraient être les instruments do lat rénova-
tion cde leur- patrie, <le s4es revanches, (le ses vonquêtes futtures: ils auraient
làt un admîirable rôle à remiplir. Le0 comlprendront-ils ?

Lorsque M. A. Btaqkiez eut é1puisé' les lit f ices (le Sîmaniglîn, il reprit
place sur n tit /,?.?y l'eut et, roi-c iita lit -i viè r Yuiî' ; il traversa le l ounaîl,

t L ,lauitaI <ble, c-< ' liikte, mioisie. Lt. population est hostile et sour-
nlomseilienit dliauîte. I ýes gouîvernieurs foreint leur Por-te aux explorateurs
pouri nl'ître pas iiccusi s 'le les fatvor-ier cre-teimmeiit. Et., pamîni ces bar-
liares, <lis iissioln ire5' sonît caimipës : inissionnaires4 Protestanits, missioni-
mailes catlioliqiies.

INotre 'vhiist dlu soir est interromipu par lat visite îledeux missionnaires
proti st ah ts, fils de<, lat victoriîieu.se .\ iiië-riqnu. (Jes doIuxz corrects gentlemrni,
I i:tlilIlés à la elilinis, îî'î <rît g1îéi- l'occasioni ilerencontrer <f Européens <le
paissage. I â'il d 'eu x, ndepulis loingte<mips à Cl ianitt, nî'y a vut (îue <feux ofhi -

i<s:l'la itAngas l'anti-e A miiice iiiý Ils I iahiton t une véri table forte-
resse avec( leur femmiie et leuris cittit.s, jouissaiit dIe tout le confort possible
dansh. ceý PM v. t ils s' 'nit bt S<pî iniaî<le pas teur ns avec leur inéi lecinî,

vif lai itai i al titi le leurs pri-'iély tes, quîi, lieuï déclari-et-ils, Sont aut nolil-
li-e doi h;iit.''

1l>i s ocié'tés. iliiqules assu ren t a ces f , c l i n t rai temnt t ileisul
dle cent dollars. Ml. I %ýtitie, oppose leur Soit, rmesqlue conifortab le, it celui
des rt-l ig-iî:ix quî~:i <ii t-011li eit à ieitinit (Il -8ar panr Mîois, et ment-
î*î lit i lliiisiî-al l , sq jaic sspai-és île feui ainil le..l Raq uez a -i-
son (le s'apitoyer sur fa condîition <le ces iîartyi-s. il;aiq icrue-int
ils P>as îles aligoissî.s Plus cruelles, S'ils avaienit auprès d'eux <laits les

moments critiques, une femme, des enfants, des êtres adores et sans
déefense ? Ce ni'est rien d'affronter la mort, et c'est un supplice intolérable
d'y voir exposés ceux que l'oit aime.

M. Itaquez se trouvait à P-ékin lors de la sanglante révolution du palais
qui d épouilla du trône le jeune empereur Kiang-Su pour le restituer à
l'impératrice douairière. Il attendait avec anxiété des nouvelles du drame
qui se jouait à Pékin ; elles étaient confuses et contradictoires : enfin, un
témoin oculaire le renseigna :

Il L'impératrice avait convoqué le tribunal des grands dignitaires de
l'empire pour juger les six réformistes arrêtés. Quelques heures avant le
mioment fixé pour l'audience, l'on apprit que, renonçant môme à l'appa-
rence de lat justice, la douairière avait ordonné l'exécution immédiate et
sans jugement des malheureux. Les troupes se rendirent sur la place du
marché où, à quatre heures et demie du soir, le bourreau fit tomber les
têtes on présence d'une foule immenîse,

"lLes corps devaient rester exposés cinq jours. On les avait cependant
recouverts cie njattes. Une main pieuse jeta un drap rouge sur le pauvre
Ling dont le bras crispé semblait esquisser une dernière protestation con-
tre, la cruauté de ses assassins.

II)es pourparlers furent engagés avec les bourreaux. Tout s'obtient, en
Chiine, avec de l'argent. Pour- des sommes variant de 500 à 800 taels
(1,750 à :2,800 francs), les amis ou les familles des victimes purent enlever
les cadavres durant la nuit.

"cDétail horrible: les bourreaux avaient rattaché la téte au corps de
chacun des malheureux au moyen d'une triple couture.

'lCe n'était pas assez de sang. Des eunuques, coupables d'avoir intro-
duit au palais Kang Yu-wei, le chef des réformistes, furent amenés devant
l'impératrice. En présence de cette vieille femile, ils furent frappés de
bamnbou jusqu'à ce qu'ils rendissent le dernier soupir.

"Letir corps était, paraît-il, réduit en hachis.
"Enfin, un pauvre ouvrier maçon subit le même horrible sort.
"L'impératrice se trouvait en conférence dans une des salles du palais

avec un maréchal tartare. Le maçon, qui réparait un mur voisin, arrêta
son travail pour regarder la Majesté.

-j Crime impardonnable! La douairière
le fit amener devant elle et tuer incon-
tîieont sous le bambou." KODAKÇ.i lZAISON MAJEURE

*Bébé, ~3 ans, vient de recevoir une
correction sur l'endroit spécialement

'.~< \éservé à cet usage; il pleure et sa
. .. . siur veut le consoler.

S -Où a fait bobo maman, demanda-

-Je sais pas...
-Tu sais pas?'
-Non, sanglotte bébé, j'ai pas vu.

UN RE CORD
Philidor.-Quand cet homme pro-

met quelque chose, il le tient.
Cé1ésti.-Bahi ! il doit être comme

[I les autres.
.I 1>kilido7r. - Non, c'est un type à

part. Ainsi, l'autre nuit, il a aban-
donné une partie do pokeor parce qu'il avait promis à sa femme de rentrer
de bonne heure.

PtZOPOS T)E EUE
-Au jourd'hui, chacun veut aller partout avec des billets de faveur.
-C'est vrai. Il. y a des gens qui payeraient pour entrer quelque part à

lYoil !
UN GRAND CONCOURS

Le concours po.] r lat solution (lu casse-tête de cette semaine mettra on
activité bien des cerveaux et bien des, doigts.

MI
Lîî,-c..-Rien ni'est imnpossibile quaind oit s'aigri.
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1
Le lint. (~r'î,î,voilà un poisson qui enmpeste I

LEt COMMERCE AVAýNT TOUTj

CARÇ-ON Dle,

Pour sîroir clili/ter sa i .gîe,
Il n'est luis hescio, d'tMte ffin
Mais, poutrxaitir soitlr i e,
Jifaut avoir lte manujîe.

.e toute ruse se id/muni,
Tout d'abord, il est 71lce.,s'ire
Ple epars se mnrrsi'r
Si l'oit i"ut sdtre nul client.

S'ans <ilun scrilpi/t dains l"'âme,
1 'ntu(irisé iiîder
P'our enfar~iner l'chcteur,
t'er'eec en toui ma«tière à rti>e

(,"eqt ainîsi qu'au cours d'un procès
Oi t'ont roulaîit sou témioignagqe,
Qu)ieltqu'uni, par adroit bacdinage,
~Sutfaue à sont vn dut .9uccès.

fIh>id i/ruût derat le préÇtoire
Elt *éq qu'il eut 1rutd .sernitént,
Le I're!siident, iiinublemntl,
Lui dit: Il (,oiteý-iois rotime hiîtoire

s'n.qsuez sur* tes accusés
»t suri leur vilainie cxiimice
!,( Cchose- (lit -- d'imnportance.

'' ous ion?1s écoultonIs.Deoz"

Il riponelit : IJe saïs ta choie;
Maius 'ouit inlsi.sterieZ en mian.
('fi y, moi', je, sisi comme ilînu in,
AIeisi, iîrs :1 Jonuis je île tps"

< Eiiot:E Diiis.

RONDECUIR, DOCTEUR
Le calhinet de conliultation d'un hôpital. - Le chiurgien'eii chef est à

sont poste, entouré <loses inter~nes. - Entre le directeur de l'hôpital.
LE, wiuiiI(i'ri'Et, très cotrîoi.-Vous permettez, docteur, que j'assiste à

votre consultation 1
Lîiiiiu u ms é/o&iië.-Mais..
LEi, Ertic-'s mon devoir d'administrateur.. . Je dois m'as-

sUlrer si los règlements concernant les circonspections hcn-pitalières sont
biien olisorves.

Le chirurgien se résigne. - La consultation Commence. - Le premier
malade introduit est apîporté sur- un brancard.

Iâmý cîiiumc;iîîý, l'xmiat.Fracture du fémur. (J l'interne dut
service'.) Faite4 porter cet homme à...

LE ILCrLR it'vumt-iue s'il vous plait!I Peste docteur,
commme vousi y allez!.. . 1l faut d'abord savoir si cet homme est bien de la
circonscrip'tion. (Au maae)Avez-vous des papiers mon aloi

LEimec'EJc.-()i des papiers co'nstatant votre identité, nom, pré-
nmmmms, domicile, profession ; çertilicats, attestations légalisées, etc. (Le
mailade' /;&it un signîe nei.ej/.) P'as do papiers?ï Alors, mon ami, il faut
vous oit procurer. Vous revienîdrez quand vous aurez des papiers. (il fitit
signe aux in/itrmliers qui re-portent le bless,,é dans le fiacre qui 1 a amené.)

LE <'milUti:EN-Maisi, sapribti ! c'est un cas urgent et...
LE iIEII(U'EUli, avec, n petit stourire<e.îproié-o cher dlocteu~,

vous êtes un grIandl savant, C'est entendu 'Mais laissezmmloi vous (lire
<lue vous n'entendez absolument rien à l'admi iniration. (Levant les /îras
ltilc ciel.) Où irimons-nous, .justes dieux 1 ,i ont permettait aux gens de se
faire casser la janmbe sans s'être, au préalale, munis de leurs papiers I
Au suivant,

On introduit un autre malade.
LE MIAE-Mmiurle docteur, c'est le bras...
LE. iiiiitti-, luti padpitut l'épele.-Qui est démnis, je vois ça!I Nous

allons..
LE. DItm"E I 'i ni'rposn. -Pari Ion !(Au malade.) Avez-vous des

papiers?
LEmiI.k ie-Oi monsieur, les voici. Mais c'est le bras qui...
LE hiEYIULU peu (le patience, que diale (Il exaemine oge

II
Le garçon. -Dacns ce cas, monsieur, veuillez attendre une petite minute.

aides en tablier blanc, est en train de couper la jambe à Durand, endormi
par le chloroforme. On entend le grincement de la scie qui atta!lue l'os.

LE DIIUETU, tout Pssoin/lé /4it irruption dans la salle.-Arrêtez...
Suspendez l'opération !..Il y a un r en trop!

LE CilIURCiIEN, altzri.--eini 1
LE IEeER.C n'est pas le vrai Durand.Celui-là s'appelle

Durrand, avec deux r.. . Il n'a pas, le droit de se faire couper la jambe
ici

LEi CliitUIOf;iE-N.-Mai.% vous voyez bien que l'opération est commencée!I
Lie l Ir,iiu ctEI. -C'est antiréglementaire-. Ne continuez paqs I.On

finira de la lui couper à l'hôpital de sa circonscription!
Du geste farouche d'un garde-champêtre saisissant le fusil d'un bra-

connier, il pose une main autoritaire sur le bistouri du docteur.
-Tableau. MIIE TnÂs

CHEZ LE LIBRAIRE
,1. Parveun (ayaillt chété quele1aes Ouvrages clsi~e)-s-oque

cela fera un paquet (le 5 livres,?
Le libraire.- Du toîut, Monsieur, il y manque au moins quinze onces.
il. Pitirven.-Alor4 vous me dtonnerez encore 10 onces de Molière et

5 onces d'un autre type.

DIALOGUE CONJUGAL
.11. La/lemme.-Cmaque homme a son prix.
Mm"k Lojlemmei.-Oui, et ils sont chers à n'importe quel prix.

LA SOLUTION
La solution du casse-tête de cette semaine sera intéressante pour des

milliers de lecteurs et lectricerî.

ment les papiers les un/is après les aut res. Au malade.) C'est bien au
numéro 85 quo vous habitez?

Le ýlALADE-OUi, monsieur.
LEý iIRcr u .-C'est fâcheux.. Alors, il faut vous en aller?1
LE, %IiLADL -Pourquoil
LiI It:lREu il. -Ici, nous ne nous occupons que des bras qui habitent

dans les maisons à numéros pairs..L'autre côté de la rue appartient à
lat circonscription voisine... Ah!1 si vous demeuriez seulement au numéro
81 .

LE, 3]AlD.-Maîis Ce n'est pas mia faute!
EI)iEc'rEuit, avec bonté-Aussi, ne vous fais-je pas de reproches!.

Allez, mon ami, allez portez votre bras ailleurs.. . Vous nous faites perdre
notre temps... AIU suivant!

Entrée d'un autre brancard, escorté d'une femme qui pleure.
LA FEME.-Ces mon mari, monsieur le docteur. Un omnibus vient

de lui passer sur les deux jambes.
LE Ciii IIEN, exaeminant lee blessures. Avec une grimace.-Hum

(Al l'interne.) Il n'y a pas de temps à perdre. Prenez vos dispositions
pour demain matin. (A la femme.) Ma pauvre dame, il va falloir lui
couper la jambe droite, à votre mari.

LA PEiIM, seinglotatt.-Ali! mon dieu ! mon dieu
LLE ,1 (rUR apitoyé. - Pauvre homme !.. A-t-il ses papiers, au

Moins 1
LA FiemME.ý-Oui, monsieur... Il s'appelle Durand... Tenez, les voilà,

ses papiers ! (Elle lui remnet un petit dossier.)
LE DII'Uaprès avoir e.aié-Lotcela nie paraît en règle...

Oui ! (Il compulse encore ulte.jbis le petit dossier.) Cependant!-.. Mais
si ! tout est en règle .. Il est bien de la circonscription '... Allons,
docteur, je vous l'abandonne, celui-là!

Le lendemain matin, le docteur, le3 manches retroussées, assisté de ses
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LA PREUVE ILLUSrRI'E

i
Bou Conseil: Ne jamais déposer son pépin dans un coin, car il s'yv ennuie

et se fait vieux..

FOURNEAU! TRUMEAU!
IlVa donc, eh ! fourneau! " n'a jamais passé pour être une aménité.

Chez les duchesses du faubourg Sainît-Germain, on évite autant que pos-
sible cette locution.

Mais cela constitue-il une injure, voiro même une diffamation, ainsi que
le prétend le plaignant Isidore Bompat, qui poursuit sa voisine, la dame
veuve Punais, pour lui avoir, en un moment d'expansion trop vite, déco-
ché la phrase c-dessus?

Du reste, Isidore Bomipat n'est pas que plignant; il est autqsi prévenu,
car, lui aussi, a mécanisé la veuve Punais on l'appelant vieux trumeau.

Injure et diffamation, prétend celle-ci.
Mais laissons le trilîunal déb rouil1ler ces graves questions.
LE PicésîDENrl (au prévenu). -Quelle est votre profession?
Li., i,'tivu.-Marcliitnd d'arlequins.
La 1'n19SauuN.-MafiS C'est une profession do carnaval. Le resto du

temps, que faites-vous?1
Lie iR9viN .-Excusez, mon juge, c'est un métier de tous les temps.

Ali! vous vous imaginez. (Il s<, tord.) Non. (Redevenant sérieux.) Non,
c'est pas ça. Des arlequins, c'est de la boustifaille. line supposition que
vous n'auriez que deux sous à dépenser pour votre déjeuner;- moyen-
nant ce décime, je vous remets3 une grande fourchette qui vous permet de
piquer dans une grande marmite où il y a toutes sortes de choses, et vous
ramenez un pilon de volaille, un os de côtelette, ou un morceau do bifteck,
suiivant que vous êtes ou non un bidar. C'est là des arlequinss.

LE! PRÉSlDEr.-Pourquoi avez-vous appelé la veuve Punais Ilvieux
trumeau "'1

Lie invEsu, dignement. -Pardon, c'est moi qui me plaitis d'avoir été
interpellé par elle de: IlVa donc, eh ! fourneau 1 "

M(
Le u1lient~. -Quest-.ce que v,'u4 faitwi là?
Le garçon. -Je fais brùder dit sucre pour qjue moîisieur puisse niange,(r sot 01 ei'sel

sans ôtre inconimdul.

clei otret, on reinLr:pue qu'il sullit t(le niett re tii p arapluie tout îif daistt uin pour, àlsotertoun tt vieux rillard.

LF 'isîîr à la veuve Puniais-Vous êtes veuvei
LA I'IEiSii nîîaudant.-Jo sii votive sanï l'ét-e. Vous savez, à mon

âge, c'est plus r-espctalîle (le s0 (lire veuve, ça cei impose. (Toiurnanît v-ers
le tribunal sa face rouigeaude, autiimilieu (lo laquelle tlainboic un liez exa-
g ré phîénoménal> Au *Jour d'aujourd'hîui, Y a tanît cl'inscîlents qui ne0 res-
pectent pas les dlemoiselles!

LE a'îue,ývusu -O1h lat lat
La i,'t Ès i )r.QuellIo est votre profession
Li~ îi-iýveui- Jo fais dlans les-zîciaricots. Et coiio Je les vends seule-

nment tin sou la portion, Je fais courî-ence il lmnsieur pout- ses aLrlequinIs.
Et puis, c'est pIlis nutr-itif. 1 )u reste, c'est tino iiarichianise qu'a pas besoin

Lîs pcsmu.î--oil vey, traité votre prévenu (le fourmeat.
LA 'i:EtE-alii ! Il a pris ça pour liii, il a eu tomrt. Mszhn

cots nie voulaient pas cuire, riion fourneau nie maiirchait p;vs, c'est alors que
Y mi écrié :"I Va donc, eh ! furunau ! " Si on 10e Peut pas parler a ses
ustenbiles (le cuisine à c't'meure, c'est donmc que1 lat libcerté n'est paq lib're

LE m-uv:u-lrmoi aussi c'est son fourneau que j'ai traité <le
vieux trumecaun

Deux jeunes avocats S'eIll<rCeiit (1e démtonttr'er, Littré on1 Main, que four-
necau est un moet firaniçais qlui n'a ricen d'inîsultant, et que les trunmeaux sur-
tout, Sont très estilnés (les 1118rChianisd'autquts

Le tribun-i estime qu'il y a lieu de renvoyer les cdeux prévenus dlos à
(los et de partager les délpens.Jua Dsm.rKs

DIFF'ICUJLTÉ 'l'O URN Ê F'
Jlatdnzp. -Que lirais-tu si je passais chaque soirée dans quelque loge

(le société Secrète?
.À1ensicur.-Ça ne pourrait être des sociétés secrètes si tiu y appartiaiî.

PAS IN\VITANT
,1. (7obur.-Qu'a lit Mlle Lvsoie quandu tu lui as remuis nia lettrei
b'ciitLiff<t-e-Ar. l'avoir lue elle at dit à tia îièed'avan-er

Ilior-loge (l'une heure, et lui a fait promnettre do nie pats s'éloigner (lu sal' 'ii
tout le temîps que vous y sericz.

SAGIE RECOMIýàANI)ATI()N
LOed-'~n -V oici l'erdn n ance :vous prendcrez tii liainî dJuie(ý demmi-

lheurîe et pas dI'impnlrudenlce, n 'est-ce pas. '? Il y a conmb ien c I 'heu î*es q <u vo us
n'avez pas lîîatigé i

Le patieut. -Quarante-u it heures ...

PAS DI>IC<>LJIACe'
Le père. -J1'aîi faLit prendre (les reu<iîeiemsurd vous par une agence

<IeCidétetives4 et le résultat est <îue j. ne0 puis vous ac-corder la illitili (le nlUa
fille.

Le Jeuie homme. -No seraLit-il pas mieux <'essayer uei autre algenîce.

L'eépIoîse (qui vient défi-,'/-cJll&-, par11 un li-r~. .o on, je no veux
pas queo tu fasses une >eèîioi. .Jc ne suis pas hle.4éo et. .

"jî,x-%fais uî lieu pluns il (m'tegiu.' iLîm peut pas pass4.er;tilîsi.

Cý%S cASE-TI-,' uT-runc
Nou atirnsl'ateitin le ics I cc-cîset lectrices mur lecIo -tIt

pr-opoîsé il, leurs. rechlerches daIms[ ce nkUmnr'ti '-i. Le rcéSUILat leur' fera c'îîu-
liaitre <iavatilt( ilte gle înai'iiis de cOlîmîIrCe l-C U4plus utiles4 et les plius
avauitageus4es de Montréal.
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IV

LES LETTRES EN CHINE
(i ciur r PAR UN CiNOIS.)

On distingue oi Chine quatre classes ou catégories de citoyens, selon
les nérites et les hîînneurs que la coutume et les lois du pays accordent à
chacun- d'elles Ces classes sonît formées par les lettrés, les agriculteurs,
les mnînufacturiers et les commerçants. Tel est l'ordre de la hiérarchie
sociale oi Chine.

Les lettrés occupent le premier rang, comme représentant la classe qui
pense ; les agrieulteurs ont la seconde place, comme représentant la classe
qui nourrit les manufacturiers jouissent aussi d'une grande considération
en rapport avec leur industrie ; miais la classe (les commerçants est la der-
nière.

A vrai dire, les doux classes estimées et honorées sont les deux pre-
minères ; ellos constituont l'aristocratie de l'esprit et du travail...

'lous les inidividus apppartentant à ces quatre classes sont admis à
prendre part aux concours publics qui décrerit les grades.

Ce droit est on lui-nmêmtie plus précieux que tous ceux qui sont inscrits
dants le colle célèbre, emphatiquemne t nonié les Iminortels Principes, ou
les >roits do l'homme.

Il n'existe nulle part dans lo monde un principe plus démocratique ; et

je m'étonne qu'on n'ait pas songé à l'adopter dans les contrées occidentales,

F'AIRE FFJ'ýCIIE DIýý TOUT BOIS où les Immortels Principes n'ont pas encore assuré le meilleur des
gouvernements et l'état social le moins imparfait.

Les grades qui s'appellent, en Chine comme dans d'autres pays
de l'Occident, le baccalauréat, la licence et le doctorat, ne sont
pas de simples diplômes témoignant de l'étendue relative des
connaissances dans les lettres et les sciences. Ils ont un tout
autre caractère en ce sens qu'ils confèrent des titres auxquels
sont attachés des droits et des privilèges. La chanson de Lindor
ne serait pas comprise en Chine, et les voeux d'un " simple bache-
lier " ne seraient pas aussi modestes.

Je me demande encore, après dix années (le séjour, après des
études nombreuses, quel peut-être dans les institutions du monde
occidental le principe vraiment digne d'être appelé démocratique
ou libéral. Je n'en vois aucun, et personne ne m'en a montré
un qui le fût aussi excellemment que le droit d'admission de tous
les citoyens aux concours conférant les grades. On m'a bien parlé
du suffrage universel ; mais c'est une rose des vents: c'est un
principe sans principes; et c'est se faire une singulière opinion
de l'opinion publique que de s'imaginer qu'elle pourra se mani-
fester, par décret, à une époque précise, tel jour à telle heure.
Chose curieuse: on ne pourrait pas proposer l'élection des acadé-
miciens par le suffrage universel sans se rendre ridicule ; et on
admet que ce soit le même sufirage qui choisisse les législateurs !
Je crois que ceux-ci sont plus dilliciles à discerner que ceux-là;
que faut-il conclure 7

Où est la récompense accordée au travail opiniâtre éclairé par
une noble intelligence ? si vous êtes pauvre, n'ayant pour toute
richesse qu'un nom honorable et l'ambition de le bien porter,
pourrez-vous, par l'étude seule et par ses succès, vous assurer un
rang dans les fonctions de l'Etat.

Pourrez-vous vous élever par le seul crédit de votre science?
Pourrez-vous lui demander de conquérir pour vous un droit?
Pourrez-vous obtenir par elle seule les honneurs et la puissance 1
En Chine, oui ; en Europe, non.

Ce n'est donc pas en vain que je prétends que nos cout mes
sont plus libérales, plus justes, et plus salutaires; car les plus
instruits sont les plus sages et ce sont les ambitieux qui tour-
mentent la paix publique. Exigez, pour remplir les fonctions éle-
vées de l'IÉrat, le renom du mérite le plus élevé, comme on ixige
pour les fonctions militaires la bravoure éprouvée, le culte de
l'honneur et la science des combats, et vous supprimez les guerres
intestines que li' rent aux portes des ministères les intrigues et
les passe-droits. C'est là le secret de la stabilité de notre empire,
Il suflirait d'en adopter le système pour changer, -bien des
changements ; mais le jour où l'Europe cessera d'aimer ce qui
change, elle sera parfaite,-et nous n'aurons plus rien à lui envier.

... La Chine n'a pas d'enseignement officiel.
Notro gouvernement entend mieux la liberté que certains

États de l'Occident où - in impose l'obligation de l'instruction
sans lui donner de but précis. Le gouvernement n'a decontrôle
que sur les concours. Les candidats ne sont soumis qu'à une seule
loi, la plus tyrannique de toutes, celle de savoir.

TI faut encore remarquer que nos grades ne signifient pas seule-
nment un mérite acquis, mais la supériorité (lu mérite. Les grades
sont, en effet, obtenus au concours : car c'est la seule manière de
donner (lu crédit à un grade.

Il n'y a pas de meilleure peuve à indiquer que ce qui se passe à
propos des nominations dans les armées européennes, par le sys-
tème des écoles spéciales où l'on ne peut entrer qu'à la suite d'un
concours. Ces écoles deviennent alors <le véritables institutions
où se forme un esprit de corps, exclusif, fier de ses privilèges, et se
constituant en une sorte d'aristocratie dont l'influence est très

- élevée. J'admire l'Ecole polytechnique et ses règlements. Ne
voyez-vous pas quel prest-ge elle conserve malgré les idverses
révolutions qlui ont détruit tant d'excellentes choses 1 C'est que
le grade impose et s'impose.

Supposez que le grade d'avocat soit soumis au concours ; qu'on en fixe
chaque année le nombre: quels ne seraient pas les bienfaits qu'appor-
terait une telle réforme ! Le droit do plaider deviendrait un honneur et
l'esprit de corps auquel prétendent les avocats acquerrait une véritable
dignité; mais c'est un caprice de mon imagination, et ne serait-ce que
pour confirmer la vérité d'un principe évai gélique; il faut laisser aux
derniers le privilège (le pouvoir devenir quelquefois les premiers ; c'est en
ceci que réside l'e.sprit démocratique.

Les études se font dans la famille. Les familles aisées ont des pré-
cepteurs ; miais dans chaque village (le la Chine les parents les moins for-
tunés peuvent envoyer leurs enfants dans les écoles, et il y a des écoles
(o jour et de nuit. Les enfants qui les fréquentent sont si nombreux que
le prix do l'admission est très minime.

L'ordre <le nos concours aura peut-être quelque intérêt pour mes lec-
tours européens, quoique ce soient des détails connus des voyageurs qui
ont écrit sur la Chine. -Je n'ai pas la pretention de faire découvrir un
nouveau umonde, niais d'attirer l'attention sur certaines institutions qui ne
sont pas complètement barbares, et pour lesquelles on peut professer un
setiment qui dépasse les limites (le la pitié. J'aide mon semblable à voir
par mes yeux ; c'est toute mon ambition.

Lorsque les candidats se ,jugent sulfisamiment prêts pour subir le premier
examen, ils vont se faire inscrire à la sous-préfecture où a lieu cet examen.
Il compte six épreuves.
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Le candidat élu à la suite de la dernière épreuve est désigné comme
apte à subir les examens qui ont lieu devant le préfet au chef-lieu do la
province. Cet examen ebmporte également un certain nombre d'épreuves
et si toutes ont été victorieuses, le candidat élu se présente devant l'exa-
minateur impérial délégué spécialement dans chaque province.

Ce n'est qu'après avoir été admis par cet examinateur quo le candidat
reçoit le grade de bachelier.

Chaque épreuvo dure une journée entière, et il en faut subir quinze
environ pour satisfaire aux conditions (lu programme. Toutes ces épreuves
sont écrites, et les candidats sont enfermés dans de petites cellules, sans
le secours d'aucun livre, n'ayant avec eux que leur pinceau, l'encre et le
papier. Ils doivent faire leurs compositions sur des sujots do littérature
et de poésie, d'histoire et de philosophie. Ces examens ont lieu tous les
ans au chef-lieu de la préfecture.

Les examens du second degré, conférant la licence, ont lieu tous les
les trois ans. Ils se passent à la capitale de la province et se composent
de trois examens, durant chacun trois jours et fournissaut une durée totale
de douze jours. Les candidats sont généralement très nombronx, quelque-
fois plus de dix mille.. . pour deux cents élus !

Les examens du troisième degré conférant le doctorat ont lieu à Pékin
dans le même ordre que les examens du second degré. Les élus de ce der-
nier concours subissent encore un dernier examen en présence de l'empo-
reur et sont classés par ordre de mérite en quatre catégories: la première
ne compte que quatre membres ; ils sont reçus immédiatement académi-
ciens. La seconde catégorie comprend les candidats académiciens qui
devront de nouveau concourir pour entrer à l'Académie. La troisième ca-
tégorie nomme les attachés aux ministères, et la quatrième les sous-préfets
ou ayant rang de sous-préfet.

Le nombre des docteurs admis à chaque session varie entre deux et
trois cents.

Les académiciens deviennent les membres du collège impérial des Han-
lin et forment le corps le plus élevé dans lequel on choisit ordinairement
les ministres de l'empereur.

Je n'ai pas besoin de dire d'après cette énumération que la vie d'un
lettré se passe en examens.

La hiérarchie chinoise n'est pas fondée sur l'ancienneté, niais sur le
mérite. Le grade fixe la position ; et plus la position s'élève, plus il faut
de mérite pour e., être le titulaire. On n'aurait pas l'idée, chez nous, de
se moquer d'un chef de bureau, par cette simple raison qu'un chef de
burean est nécessairement plus capable qu'un sous chef. La hiérarchie par
l'ancienneté est une erreur. Ce n'est pas le crâne dénudé qui fait le mé-
rite, et les jeunes attachés aux ministères m'ont suilisamnient édifié sur les
défaillances de l'ancienneté pour me faire d'autant mieux apprécier la
sagacité de nos gouvernants d'en avoir supprimé la cause.

Rien ne peut faire une idée des démonstrations le joie qui accueillent
la nouvelle d'un succès remporté dans les examens.

Les cérémonies qui se font dans la famille sont aussi pompeuses que
celles du mariage. Les parents se réunissent d'abord au temple (les an-
cêtres pour leur faire l'offrande de l'honneur qu'ils ont reçu ; puis des
festins magnifiques sont donnés à tous les membres de la famille et à tous
les amis. Pendant plusieurs jours on se livre à toutes les manifestations
de la joie la plus vive. L'élu est porté comme en triomphe. Lorsqu'il va
annoncer la nouvelle de son succès à ses connaissances et aux membres

A M BIG UIT E

Le yarçon.-Monsieur, nous n'avons plus d'entrecòto bîordlaise.
Le canaque.-Ohi, ça fait rien, li douner un gigot de tarsienno ou un bifteek

d'anglais.

<le sa famille, un orchestre de musicions l'accompagne, ses amis se tiennont
autour de lui portant des bannières de soie rougO et lui font cortège. Il
est acclamé par la population comme un roi qui aurait remporté une
grande victoire. Sur les murailles dlo sa demeure sont allichées (les lettres
portant. à la connaissance (le tous le succès qu'il a remporté. Ces mêmines
lettres sont envoyées dans toutes les familles avec lesquelles l'élu entre-
tient des relation. Naturellement, l'éclat (le ces fêtes et <le ces honneurs
n'est pas fait pour ralentir l'ambition des candidats. Toutes ces solennités
attisent l'émulation et excitent ceux qui ont conquis les palmes du premier
degré à prétendre à celles du second. Les fêtes relatives au succes du doc-
torat prennent les proportions d'une fête publique à laquelle se joignent
tous les habitants de la ville où est né le lettré.

Outre les examens lue j'ai mentionnés, il en existe oncore d'autres qui
succèdent au premier degré et qui donnent droit pour les élus à uno pen-
sion alimentaire ou à un titre. Les lottérs pourvus Io ce titro peuvent
concourir pour les emplois dépendant Ie la magistrature dont les mnombres
ne sont pas les élus directs des examens.

Si l'on ajoute enfin à tous ces honneurs, suflisants déjà par enx.mem
pour entilammner l'ambition la plus lente, la pensée profondénmont chère
au cieur des Chino's que ces honneurs rejaillis.ont sur la famille, qu'ils
sont agréables aux ancêtres, et que les parents directs, le père et la mère,
recevront le même rang et la inmemo considération, on sentira quelle foireO
peut avoir sur nos <meurs l'institution des concours.

Il pourrait arriver, commue cela se voit ailleurs, que le tils parvenu né-
prisât ses parents restés dans l'humble position où il est né lui-même.
Mais nos lois ont été prudentes et ce scandalo n'attriste pas nos penîseos.
Le père et la mer s'élèvent on même temps que leur fils, ils reçoivent
l'honneur et le rang de son grade, et il n'y a que des heuroux dans la fa-
mille le jour d'un triomphe aux examens. Ah ! nos anctres connaissaient
bien le ceur humain et leurs institutions sont vraiment sages ! Elles mé.
ritent l'admiration et la reconnaissance de tous le, ais de l'hunanité.
Plus j'apprendrai la civilisation moderne, plus ia passion pour nos vieilles
institutions augmentera : car elles seules réalisent Ceo qu'elles promet t ent
la paix et l'égalité. 'exo.Ki TKoxe.

DIALOGUE ADMINISTRATIF
L'employé.-Monsieur, je viens vous demander la place dle souis-chmî f

qui est vacante. Je crois l'avoir méritée, car depuis longtemps jo fais
presque tout l'ouvrage du bureau.

Le chef.-C'est vrai, monsieur, et je vous on félicite. Mais si je vous
nommais sous-chef, qui done ferait le travail 1 Vous voy"z donel bien qu'il
vaut mieux que je choisisse un employé qui nl'est pas titilo à soni bureau.

SELON LES SEXES
Quand, dans un dîner, une daie casse un verre, on <lit tout haut
-Ca porte bonheur !
Et si c'est un homme, auquel cet accident arrive, on murmure tout has

Quel imbécile !
Ceci pour les personos qui prétendent qui, la galanterie française est

morte.
PAUVRE, MAIS.. .

Un hohimne apporte à un directeur <lo journal un article vido do toute
idée, Tnis, par exemple, adhmirablement calligraphié.

-Qu'en pensez-vous? ose-t-il domander humblement, les yeux baissés
sur son chapeau qu'il tourne entre ses doigts.

-Peuh ! répond le directeur, c'est pauvre,. .. nmais au net

POUIt LES MONTREALAlS
Nos lecteurs et lectrices lo Montréal prendront un intérèt tout parti-

culier à la solution (lu casse-tète offert cette soiaino.
Le výisiteuir.-Il y a uin bien beau cochion à vendre ici. Puis.je Io voir ?
L'enfant (à pleine tôtc).-P'pa, y a qinel<qu'un <lui veut vous voir!

POUDRE PARISIENNE POUR PIEDS .i.n vnte dans toutoi log l'lmrma-
cicu et les imgans d lusuresi
ou par la nialle sur réception.

(Ullll leg P'IEDS ltiJi.NTH. I'EsoksF.. 1WNIMAN.
î~~~i*:.~~~sr5.~S A<iiiiE. ivvsîu l'se. eic.

Au<ens: ROWELL & OIIRY. 05 St-Jacqmcs,ýmetreal.

PENDANT L"PljNl.'>OSITI(-)N
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DRAME SANS PAI>t01,e>

COURRIER FEMININ
J'extr'ais ce qui suit d'une sér'ie d'articles d'une femme (le g'atsd jugetsaent

sur les préoccupations des jeunes filles en face du mariage:
Ce souci, que manifestent les jeunes filles sur le choix d'un époux, taie

paraît être un hteureux présage &~ félicité ; je ne trouve pas ciaez nies cor-
respondantes ce dé-,ir de se mar'iea', pour être maiie, cette pr'éoccupation
mesquine de trouver un mar'i avant vingt-cinq ans, et de s'établir (le gré
ou de force, pour le seul but (le faire cotmme les au<tr'es.

Je les on loue fort ; et puisqu'elles sont si avides de lions conseils, je ne
nie refuse pas à leur en prodiguer.

Voici leur inquiétude dominante : comment choisir le compagtaon de
notre vie?7 A quels signes distincts reconnaîtr'ons-nous celui lui nous
convient '1 Quelles qualités recher'cher avant tout? Sur quel défaut peut-on
passer sans impa'udence 1

Dans un choix aussi garave et dont les conséquences s'étendent star une
vie entière, il faut agir avec une
sagesse spéciale, et se laisser (lorni-
ner par des principes intlexibîles.

Avant toutes choses il faut ire-
chercher dans votre futur époux uti
niveau moral équivalent au vôtre;
il y a tant de gens qui se disent
honnête homme et qui acceptetnt des
compromis, s'enrichissent dans des
aff'aires ténébreuses et vivent d'ex-
pédients. Pour une âme droite, ce
sont-là des actes mauvais, des seta- - ~
timents vils qui détruiraieant on elle . î
l'estime et l'amour.

Sur ce point-là, il faut être in- 2. r1 11
flexible.

Cette communauté de vues tno-
raies ne vous assurer'a peut-être pas
le bonheur dlans toute sa douce plé-
nitude, mais il vous évitera les désespoir's affolant.s, les catacysmi's de
l'âme, qui font sombrer les volontés les plus vigoureuses.

Vous êtes assurée de pens-er, (le juger coamme votre mari, pour' les situa-
tions graves, les cas difliciles, et janmauis vous ne serez exposée à le voir
vous apparaître un jour comme un monstre mioral, dépourvu de l'honnttté.
foncière et indispensable.

Ce point acquis, il oui est d'autres à considérer.
Le développement intellectuel de votr'e matri doit êtr'e l'équivalentt (lu

vôtre, ou même il doit êtr'e plus considérable ; il vaut tnieux q1u'ils vous
inspire un respect admiratif qu'unîe condescendance bienveillanite.

Cependant il ne faudrait pais que ces tendances inatellectuelles des jeutits
filles de notre temps les empor'tent au delà (lu nécessaire; Li'op d' entre
elles ne dirigent leurs rêves que ver's l'êtt'e inst'uita, posé, parlant btien,
écrivant avec espr'it. Que de déceptions cruelles3 elles se réservenat, ces
pauvres inexpérimentées !Qu'elles sachent donc que l'avocat le plus hiabile',
le professeur le plus éminent sont ceux-là ttaêun-s (lui estiment que le repos en
famille doit, pour être co:npletabdliquier toute préoccupatioan initellectuelle,

Ces convenances étant observée.., il faut snger a lat coîmmuniauté dl'édu-
cation ;dans l'intimité, l'homtmte le tii ux élevé pîerd beauicoup <le soit
vernis :que sera ce de l'autr'e? Il faut éviter ces mille causes de frîoisse-
monts perpétuels et de petites blessures.

Enfin, il faut chercher à réunir de; conditionas de ltien-êtî'o matétiel
suffiiant, pour que lei mis-ères dit pot au-/eu n'obicui'cisscaat pas les bielles
flammes de l'amour.

Est-ce tout?1 Pas9 encore.
Il faut, et j'insiste sur cette coisidéu'ation, trop iél((Iig 1e à nion atvis', il

lant que les caractères se conviennent parfaitemenit, se comttprentnent, se
tassetnt, pour ainsi dire, l'un dans l'aiutre, au lieu (le se hteurter.

Jo ne saurais assez vous <lire combien ce point est essetntiel ; J'ai vu (Io
tristes exemples de ce désaccord des cat'actèr'es: là où l'hîarîmtonie du ilé-
veloppement intellectuel et moral était réalisée, là où il y avait similitude
d'éducation, ces caractères se heur'taient à chaue mainute ; et les imaaleit
tendus accumulés faisaient à la longue deux misérables victimes (le ces
deux êtres qui possédaient tous les éléments (le bonheur.

Il y at des cariettes enoé,el l'tair, (lui eltat des imipressions viv-es et
p Msgts q ui d iisen t auiti'ati d( s paroiles tté'tat<ssa ns n ime

dl'autLies sont grav'ee, prud entes, sensiblies et tlélanci <iiques ; d'autrtes logi -
ques sanIs grande seiisil)ilité, etc.

Je ne (lis pas que ces caract ères dill'ét'-etts lie peuvent m'îctie' iais
je soutiens q u'ili fau t à l'avanice ent lite i ' saii, et. quil ne fan( p as s lije r
avatnt dl'avoir r'econnun cet te <'<r/ett ji/t/J (le! <al'e , 're-s, fai te e i'ens iasa-
gtaî liant s, mîais tdotnt lat totalité Co nstitune utn t-lémîtelta e <sseni el (li neîura

'iO1 I)'UNIe BONNE It-
Le rideau vient de baisser et dolet voix la plus eiit

Monseur.-JeCrois que cela ttc tlo fera ptas mîal td'alletrtu iéi 'gout i ir
les Jaunîtes0 dans le vest ibule, du t aaitîe

JIadtinr.-Tu y es déàallét doux fois datns le amêmte hlet, et a teuxittae
foi, j'ai tremnarqué que tu atl'sétaient tpi us fai hIes quti. ttotrt ie ait
t-héâtre. JO ci-ois lue c'est utt (liiî ui t'eýst cotraire.

AU CoN''ItAlýIRE
b: uge- EtlitVous avez vui le coupabîle ?i Il avait b)iel unte tête d'as-

Le tjînoin.-Not, aut cotît tait'e, utto tête de0 juge ; totL , fait laitt''
sauf votr'e respecL.

UN E POWRT EW lioi) t'l'Il-,
.Ell.-YtistAa'thur, ce cîtapeau Ille rajeuntitrait (le dix anis.

Li&i.-Alors Lu netic ttea pas. J'autrais l'air trtop vieux iii côté (le
toi.

Iii!//:-'otnpri'exds-tti poutrquoti cette fetttme itasistat, pouttt qlue la cér'é-
monie (le mnariage se fasse, eti Italn?

'qfr-c'est san doute par'ce qu'elle etait convaintcue (lue pts u tati titt,
sur' la terre n'était ditne <l'elle.

ie q)UI L'A iI (E
L'artisic. -Cent ne cela, M. Giatieta, Vous nî'anaaez pais le graund opéra, '
il. U<te.--el'aimnais beaucoup auit'efoill,mtais la deri'trt' t reit qu en<la

at dottîaé ici a 'valtt fait banutteroutte,
j 'i wt-s' t'unie chIose li~ t ut payo*

pais aie doit. pas avoir t ta graindo
v'aleurt'

- '% Iadam'.-'ita devr-ais aller' voit-i ~~tot atti uîtlanititt. tOn le (lit. pluts
ma'ltadce.

*' i .i lf_4-iu Ail itta fo>i, riont.
l<dt'.- t'ai ptromènterai t le

cîtîti ie.-Tes!C(N ii

UN BON 1Ei<I"W K'

~eillé nies 'tifaLitS, i tt ii'' 11tai-
prinacipe tie tendrte un ti ersontnle lhenureuse par sumîtai tt. T<îtt t as t-ii siii
tion conseil 'i

Volo. -Oui, madame. Il ici' j'ai tée citez gta'atiièrte et elle at été, Iieta
contenate (le tnt appétit.

le 1'ON SIO(NK«>N
iiuac.-U'oienstoin t'c.st pas ual '(ttist comttte tant <le -O'ns dle itta cot

naissance.
Aôrha. .1c ilo l'ai beîtaai utcou p mlsie iais il tlle par taitil c'mmut e

les autr'es
La'.-laas tortt ( le pettcela. L'?autir' jo ur', il a ptris au tan tLtii é

rêt à l'incendie (lu intagasiti (le Sillituoio que si C'avait été le sicet.

GEAi>f l UONL'OUR8It
La cetetclte lut'aset (l e cet te setîiaiîao est e't qtîil pao s'aite le

concours de lat saison, quie toits se mtet tet àl'''t.
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BULLETIN DES MEILLEURS RBEÈES DE FAMILLES
l)e l'Univers. - Rieconnuîs infaillibules et proclamés de véritables spécifiques par tous les
médecins <lu mnondle. Auîcunm charlatan out prétenudu médecin <le tribui sauvage n'est associé
à ces remèdles. L.eur efficacité seule fait leur popuîlarité. Des millions en ont fait usage et
le nidim niombire (le gîiérisiîns a été6 obitenu.

POUR TOUX ET RHUMES LE RHUMATISME
Le Menthol Oough Syrup, danîs

toitîs les cas (le Tuxn, Rhumecs, Enrouemîent,
la Gr<ippie, Asthîimîe, Btronchîite, la Coqueluche,
il est infauillible et recommandé par plus de
iiiiileciîîs que tits les aulîres reuièdes du mîondîe
enisembîhle. l'n vente partout. P'rix, 50 dloses,
25e. la hîoîîtcille, 3 ()nets. Voyez que le nimnt
(le Roiy & Boiire l)rîîg Co. soit suîr clîaqiîe

CONTRtE LA DYSPEPSIE

L'Elixir Digestif de Brault. La
pîlus grande dlécioverte en mnédecine dli siècle
coîntre la D)yspepie. L'Eu<rope, l'Asie et
l'Amérique, toits ont proclamé ce remède in-
faillible, et lui ont accordlé dilôîme et médaille
d'or commne premier pria, à Londlres, Angle-
terre, 1886 ; Bruixelles, Belgique, 8 mai 1895;
J éruîslemî, l'alesline, 1895 ; Caire, Egypte,
1896. L'Eliair D)igestif île Brautîl est en venîte
partout, Ï1î la iouteille ou 6 biouteilles polir
$5,oo. D)irections sur cha 1 uebloutcille.

POUR LES FEMMES PALES

Les Pilules Fortifiantes, dle RoyS&
Boire Drug Co. Ces pilules vont <'une très
grande valetur pour tous égalemuent. L'honie,
la femnme et l'enfant. Elles renforcissent en
purifiant le sa<ng, elles renudronît l'hommîe faibîle
fort; à la femme hlel, ses culeturs; à l'enfant
en langueur, la vigueur. En vente partout.
Pris, 25C. la boîte, 50 pilules.

LA CONSOMPTION

Menthol Lung R.'gulator. Il.arrête
les Tuanspirations (le Nuit, Crachements (le
Sang, ue gulérisoni certaine pîour la Consoînip-
tion, l'Asthine, la Bromnchite, la P'leurésie et
les msaladlies (le Poumonss et de Gorge. P'rix,
$1 laluteille.

DOULEURS DE REINS ET Dl. S
L'Emplâtre du Dr Pico. I réparée

seulement poulr les maladlies (les fenmnes. l'eu-.
.Vent être eîmploîyees avec n'imlpoîrte quel te-
mèdles dans les cas île faibilesse, doîuleurs de
reins, 'lu doms, <le l'aliiomcn, pioints (le ciité,
bieau muaI. P'rix, 25C.

MAUX DE TETE

Les Pilules 0. T 0.. Headache
Pills. telles soint infaillilîles pour toutes les
formîes (le mnaux (le tête et migraine. Vendlues
liartiit, 25C. la buotte.

La Rhumatine lectrique de
Rho. -Ce grand remède français est sans
contredlit le meilleur découvert jusqu'aujour-
dl'hui contre les rhumatismes. Cest un remède
sûr et infaillible contre cette triste maladie
consdérée jusqu'ici comnme incurable. Une
seule application fait disparaitre comme par
enchantement, les Maux de Tête nerveux, le
M'îal (le Gorge, le Torticoli, les Entorses, les
Fouuluîres, l'Engorgement. En vente partout.
P'rix, $1 et 50c. la botuteille.

LE PLUS PUISSANT TONIQUE

Huile de Foie de Morue Compo-
sée de Boire. Très agréable au goût. Elle
contient un quart de son volume d'huile de
foie de mortie, la partie huileuse et graisseuse
étant complètement éliminée. Les propriétés
sont extraites <le l'huile quand elle est encore
dtans les foies frais de morue, et combinées
avec les meilleurs vins, extraits de prunes
vierges, extraits (l'orge et les sirops hypophos.
jihites, composés de manzanèse, de chaux, de
fer, de soda quinine et de strychnine. Cette
préparation est prescrite et recommandée par
<les milliers de médecins. Le véritable tonique
et le plus puissant. En vente partout, $i la
bouîteille.

CONSTIPATION, MALAISE GENERAL

Les Dragées Purgatives, de Roy
& Boire Drug Co. Pour maladies du Foie,
Rognons et Constipation. Elles sont très pe-
tites et faciles à prendre. Purement végétales,
elles agissent sur le foie et les intestins, natu-
rellement, sans douleur. Prix, 25e. la botte.

INDISPENSABLE AUX ENFANTS

Le Régulateur des Enfants, Si-
rop Calmant Menthol Ce sirop pîeut
être admîinistré aux enfants, dans les maladies
telles <j<e manqîue de sommeil, vents, coliqutes,
diarrhee, dyssenterie, dentition difficile, toux
et rhumes, car il est préparé avec des subs-
tances médicanmenteuses propres et recomn-
înandalîles au traitement de ces maladies.
Recommandé par les médecins. En vente
partout, 25C. la bouteille. Donnez-le aux en-
f nts qui pleurent.

Ces renmèdes sont pîrépiarés seulement par Roy &k Boire Drug Co., et sont en vente dans
tout l'univers. Si voîus ne pouvez pa r-vous les proîcurer, envoyez le prix de celui que vous
voulez avoir et il vouLs sera expéîdié franc (le port pa.r la

Manchester, N.H. BOY & BOIRE BUG CO 1 Montreal, P.Q.
Assurez-vous que le nom de Roy 8; Boire Drug Co. est sur chaque Remede.

Dépot Général pour la Puissance : JOSEPHI CONTANT, Pharma-
cien de Gros, Montréal, P. Q.

ulivJeue fiIlki se pr:olitérie à I Ex po-
.4il ion aviec suoit Iiuîrlcl,,-blni. catporail qui
1luat' que~pI tro*<is 1111À à faire pour

avo'<ir tîrîîi1<( Sl service imilitaire
- Vnis*tu diEieniiti-l l, vo0 sera

Ltit (l lle enî que tu aies fait toit
service mlu

1
itirel, Tuercv qu'atu moinîs

<quand n(otus aIlhon s ôLce t'ail s ii

Lhîatlt
1

uttie a ,il'r nis d uttuce p stsic

totlj' ii tl t i- vol lI iaglite ''o Inlî.g..<îii heuli
<'elnî Ieiipre ire

DIBARRASSEZ VOS LITS
DES PUNAISES,

En enmployant le

POISON LIQUIDE DE LYONS.
Une applicat ion les ilh.rult. sinon voire argent

seraremis. 25c. En vete opartouàt.
JOH<N T. fYONS, coin des rues Craiget lenry

AROMEllNl' SA55l Rtl'IAQUC

l)eusx <hautes -sont en gr'tn<o diseus-
sios u siu jet <le l'âge qu'elles ont e ha-
caille< veut, trel la plus jeune.-", Vous
ête<s V'raimîenît étouînnante, s'écr-ie l'uine
des deuîx, (le venir parler~ de votre âge,
vous qtui n'avez mnême pas connu votre

-("est lit ve'ritî6, riîýpoml l'atutre avec
î-1alwîe, Jo 1'uti *Jaînutis connîu nma, mère,
e~t Jîe ret ir-e tout ce que.j'ai (lit ; cat' qui
sait si et, nl'st peut-êtr'e pas vous qi

esîtit1i ère

Un poinît <le statistique à méîditer
plus ltt d6patîtenient, est. iic et fer-
tile, plus le ehitrlre îics divor-ces est
Ile v (.

UNE SIPILE D)0SE

Gui-omd lîsîle tîîîuîî Rhîînîî caînt lus acè'î
lilou Xcotinuh pai eitliha ltell leu t. 91

Tes noirs (lu ConnO brûlent cliaque
l anneçe les lierbes sèclies qui, à la suite
des foi-tes pluies, poussent sur leurs
montagnee. Un savant allemand a
établi que ces hierbes contenant nattu-
rellement, une certaine q1uantité (le
charbon, les Congolais, grâce à Cet
usage, se trouvent être les plus grands
consonmmateurs de chiarbon (lui existent.
Ils arrivent ainsi àt en brûler par an
un million de tonnes de p>lus que les
Anglais n'en produisent. "lSi. bien,
dit un voyageur, que les économistes
ayant établi en principe que c'est àt sa
consommation qu'on doit mesurer la
civilisation d'un peuple, il faut, admet-
tre que les Congolais sont bien plus
civilisés que les Anglais.

La myopie est le plus ordinaire attri-
but <le l'esprit do0 parti.

Jens Devraient sALvoir inntsat l'RFN-
-i ' fe>î1l ilal iSoot revèIe u'î iny-

en tiûr c, ,.lllace. Envoyu.sous ecuve.E 'CeSe lopîje bien fermîée quîîî(mre îîlle

The Itegent Phraa e.1 .10.monuirésl

.Avant. <'p'i'e* Phosphatine de Wood.

lesPlarnac'.us î~ alaita.Seul
\ ij4rellièîe sûr conu. Six paquets

<lu faile.s Fea îîîile, touis effets dîlus oit <'ex'
cèv iélriv-srIn,,îal, iiii, î~italine. île l'opîtin

ocils Eîîîiaîv J.yyîtiiîr'eîteuuîîlrz
un pluquoi , $110 .5 six. ~llfu ol lirtS

tuii~~5(Iaîlltct grais àt n'imîporte quielles
aýdresse.

Tho '%ood( C'ompuany, W'indser, Ont.
B. E. McGa.xL. 2123 rue Notre-Dam, Mdont-Ou

PAB.--I)rSSUS LE MARCHÉ

L'Omblre <le Nicot r-éclanme
en l'hîonnseur (le son produit
Il>Du hasehich on fait grand bruit,
lconlte l'opium ns déclame,

"ýet moi, dit-il, je proclame
fqLi le tabac, introduit
":jusqu'aLu plus humble réduit,
1 des peuples émousse, l'âme.

"Loin îl'éclrter le poison,
"1l'Ett le vend à foison
"'nous aurons. on peut le croire,

"à la prochaine saison,
"Ile tabac obligatoire".
Nicot, vous avez rmaison.

X. GAULTIRî Dii OLAUDRY.

ANALOGIE

-Mladattîc petit venuir voir la, dindo que je viet d'acheter, elle est grasse ut
potelée, comlme, conînie. .. je il'oserais lpas dlire comnmo Madame, car Co serait
irrespectueux, nmais presque autant.

Institut d'Optîqiie
.. AMERICAIN ...

1856 Rue Sainte-Catherine, Montreal
(Co5.= ZýLe =~iia: e 1-orte a l'est.)

Seule maison à Montréal dans la FABRICATION de VERRES "Cristal do Roches, Dia-
maants combinés ", et do toutce couleurs, pour Lunettes cet Lorgnons, etc , taillés et ajustée à
ordre et sur commande exclusivement, selon la ]FORCE de, la VUE. guérissant lre maladies
d'Yeux, les infiamimations de toutes SORIl S. d'eunant, 1liNiCItGIE et la VIGUEUR aux
NERFS OPTIQUES et rendant la VUE FORTEI pour bien VOIR do LOIN comme de PRÉS.

jtoï AVlS.-Tous nos mnerveiflleux V EttîtS Optiquer, Ophthialmlqnee, etc., tent Importée
des plus cdlelîres nianufactures <les Etats-Unis et dl'Euîrope. et confectionnée à l'institut par

nsOPTrICIENS .SEtLi<lE<pouir la GUERISOY D'YEUX.

Consultations et Examen
de la Vue GRATIS.

Ouvert de 8 heures a. mi. à S lieu.
resl p. M. Lu dimanche de I lire
p. m. à I1 heures p. m.

2 dames recevront dans les
salons privés les malades.

Toutes PRESCRIPTIONS d'O-
CULIST ES seront SOIGNEU-
SIC'MEZN'I' remplies.

NO'rICE. - Nons siollicitons les CAS ulifliciles, désespéres et déjitabandonnés des Médecins
do cenir noustvoir et <lessayer nos CiL-llsSVECRRES d'Optiquesi, etc.

EN GARDE. - Si vous tenez à vos yeux, n'achetez jamaist vos Lunettes ou Lorgnons des
Pedîcr8, car les hôpitaux sent remplis de leurs victimes.
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Vijeux Chapeaux de LeI ape osl',rn

Paille rem is a neuf a assi bions u(Ile itoufl et puir r
rieu -1li et s, C'est lui nîttvtii

pour 10 cents .aéesdaladu nouea

__________________________________ chapeau île Paille 1
Lin enîfant polit I'eîuîployer

-aucune habileté reqtise pou a ippliquecr. C'est ue uuatièri séetlue quli polit.
Dépenserez-vous lit c pour uit nouveaui chapeau de paille ?Eài vente Itartitut.

I
-C'est dans leur intérêt, dites-vous,

que vous voudriez renverser les nui-
nistres ?

-Certes, pou r les sauver des gas-
tralgies, dysjîepies etc., que leur vau-
dront ces continuels banquets oiliciels.

En dépit du temps et de l'espace,
c'est l'idée qui groupe les hommes ou
<Iui les divise.-

SANS CONCUItRNCE

D)epuis la diécouverte (11 ni.tîîure IJîenîal
on n'a rien trouvé qui pût l'égaler contre la
toux, le rhunie, la grippe. il(;

Hamacs
10 p. c. de Réduction d'ici à la
fin du mois, quoiqu'ils fussent
avant les meilleurs marchés de

la ville.. .. .. .. .. ...

L. J. A. SURVLY[R
6 Rlue st-Laurent. quinçailler.

N'avouez jamais lat vieillesse de votre
intelligence, no dites àt personnel'g
do vos pensées.

Tonique Parfait,

Reconsthtuant Nutritif#
AD rifit Exquis.,

1 LEU wc m

PRitOO tDE BA. t.

La ~tuts.i.~Aîça, M. I oirv-aui, *)t

voudr tibis bituet savirt pourq*tuoi en Illii
regrari ilit vous ferumez t ouu t- S (lit ii.

je les fermuais tous 10. deux, cinenîucît,
fois iïjo aloi,$ pouîr vous, admlîirer.

-Oh1 r'gardo dbonc, papat, LI, pttiv'

-- Ça, mon iii , c'est unt ilnlet en
mati n - ce sui eti ce t du saicissil -
do0 lion

Cook,'s CoItton Root Compound-

pa~t:r at-Itrhî ui I ilu iuttt. ttlc

iitt.i le Cnok's Cotton Root Cottt1 oid. Nîtît

)iiIr tit pa. itiitr...puVr toigitt lots lr ' ut. tI
etlitItii lirit danerux bol. lh .ioî SIANIuîî

otis l s jîiu:riîtarc îs is tit ale it c a tz l *
Bl. E. cUîc 2123 ruc Not.re-Damiue, Moutré.l

1IZlON 1 Eý

-C'est unei vojiture t1tui waiîhet tiiittu seiîlv.

"Intercolonial Limited," via ~ RA I
Grand Tronc q

Service rapitde malîu égal. List 1 tt ~î tt

titit 1.4 tjurs à 9 t(lt liemesti a. i- ayive' à.:îîîîîî..îîî..
5.25wit àe r - 1. , heurestîtk P. l . 5he l; ii s'ÙJ t îl i. . t tIi- i

5.25 heures p.i. heuts.:t Itt res ; iLI 11 .1 1-1~ . tA1;

IL mêmeîît joutr -lChicagot, 7.3 heulîtires l lit.,
le joulr tiivait. ;Mit t'itittt{ thttiit i. , elititte .. .i511
Iý,'xpree.si l tui. raidelt ptour TIî titt Dé 1ti 1 hors ili. titi Ièil e

ri.tt00 heure t.q. iii. 1itre;ati de itt tllets poll rei~~ qs N1là
la villo, 1:17 rue St .Jîtîtjîs. 9<I ilttl lit o iti. pas ceti qu iiv î,

ltfaut, gili. rkt u e Vou ;%.

1,0 llltIMîUi Il Sii 0I C4 10 INqi115*

ll il-ait.tîLli s llotul:(U34 ; îtî p l evîu. (9 JU 1its la. tu qutîil faul it titi

le4 fil4, foîilloisls liEe.t 1)(1111- a ut iLI l eîî l t iir'

C MR.uiiuuu, GRAvusi.uuuitTuI tiuiu.î-îî ,l1.

"MAYPOLB POLISII " pour
Chapeau de Paille.

En boulangeant
Dwiglht's Cow Brand

lii 5 i ili iilib tlle v t îî.î III

JOHN DWIGHT il CIEj34 Rue Yonue. * TORONIITO
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IVODES PARISIENNES

COSTUMEI EN' îLîINAC <its-ue ltedvant, plissée à partir des
côtés, retenu au tablier par des barrettes (le velours noir. Corsage plissé
avec deux revers coupés etu rond, lisérés do soie, ouvert, par' un, plabtron
eni soie rayé <le velours nsoir~. Col drapé. Ceinture ronde fermuée par une
loucle. Mianchie ouvertes sur le dessus, garnies <le velours noir-.

Une Gifle Prescrite
Si le proc;- (le M. Villerond<e n'est pas venu plus tôt., ce n'est pas la

fautv <le la justice, et il nie peut s'en prendre qu'à lui-même.
M. Vilieron, a essuyt, (Jeux revers: un revers de fortune, qui l'a

fait partir pour, l'Amsériqjuc et lin revers de main qui l'a fait revenir
à P>aris pouir obtenir satisfaction (Ie cet outrage. De retour du Nou-
veau Mlonde avec un 'joli site, son premnier soinl, eii arrivant, a été de por-
ter plaiiîte, contre M. Louesloîîp, F'auteur' de lat voie <le fait commise.

Voici dontc pilaignant et prévenu devant lat police correctionnelle.
Louesloup alliînne qu'il n'a aucun souvenir de lat gifle (lotnt réparation est
dentancîlîe . -

Vi i1.1. KtoNt. -C'est, facile à dire 1-arto qu'il y a huit, ans dle cela, mais
nmoi. ..

NI. 1lE l'piltN.-J vous atrê'te tout de0 suit,( le1 fait est prescrit.
\Tîîîî.îItN 1E.-M oerisietur, pour mîoi, il est aus4si frais que si c'était hier

quanîd J'y pîense'< je ne sens encore sur la liguro la nmarque (les cinq dloigtg
et le [)%Puce d0 NI. Louesloîîp.

L<î'îsr,î '.- (j,îiinît, cinq dlogMts4 et le pouce? Çat ferait six alors, et
le tribunnal petit voirt-,. . (fIl mourti' x«m n.

V it.Et'<N>E.Utidoigt 4le plus o>u (le moins nec change rien à la close.
1*,otiFsi,ou î'.-Nomî, niais va changerait qîuelquîe chose à îîîa main.

VIlE t <sîlE -. 0e emîandO réparation d'honneur au moî yenî <le 100
francs, et dui pîlus <le prioîl que le t ribunîal 111e fera l'amitié de vous
accorde1r.

INI 1I.E : ,Nx. vous ' 1,t qu'il y a prescription.
V t .,Eti NlE I oi-s, îio î( a, i 'on se is pou r ia gi lec
M L.E l'lE iiE ti l dlai t lne plainmte dlans le dlélai vo ulu.

Vi .ri~îuî n. -I inieurl péîl) i c'est ce que j'avais fait tout <le
saite pendant Ce temîps-là il iîl'est arrivé <le inallhurs avec un filou qui
m'a, ratissé coiplètentelit, etfjai couru apréès lui eii Amîérique.

No 941. - 117rappocr pour
cn/ant.

NAo 927.- Jupe à pans.

NO.941 CliILD'S
WRAPPER .

No <2.-Cette jupe présente une combinaison de plissé et de pans
dont l'un assez large sur le devant, allant <lu haut au bîas. L'ampleur est
assez forte jusqu'à lit ccinture où l'ajustement est très pîrécis. On doit

fiectejuppe on moumseline ou soie légère. On peut toutefois adopter
(les lainages très légerg.

t; vgs 36 pcs (le largeur, sullir-ont pour- personne de taille moyenne.
Nro 927 est coupé en dimnensioîns <le 22 à 30 pes, mesure de buste.

COMMENT SE PRtOCURtER LES PATRONS ".UP TO DATE"
Toutes les personnes désirant les patrons ci-contre n'ont qu'à remplir le coupon de la

page 22 et l'adresser au bureau du SAMEDI avec Insomnio de 10 certinspourchaque patron
demandé, argont ou ttmbreb-po8tes.

Ajontons que le pi régulier de ces patrons est do 4 ceann chacun.
Loti peronnes qui n'auraient p as reçu le ou les patrons dans la huitaine sont priées de

Toulor bien nous en Informner. On peut acheter autant de patrons qu'on veut. Ne pas
oublier de bien Indiquer le ou les numéros des patrons demandés.

Le tribunal renvoie Louesloup (les fins de la plainte.
Vîî.LLEîoiNn.-Alors, j'en suis pour mna gifle.
LouEsiLoup.-Mais puisque je ne m'en souviens plus, c'est comme si

vous ne l'aviez pas reçue.
M. LEI'EDET-erevo.
VILLE1IONDE(à Louesloup, en s'en allant).-Alors l'honneur est donc

satisfait.
Lou EsL.ou î',-Complètemient.
VILLEItON OE-.-Si c'est comme ç..
Les deux adversaires partent on causant amicalement.

JULES MOINAUX.

CONTRAST E
L'actriee.-Je quitterai cette chambre si les souris continuent d'y venir.
La logeuse.-Comuîent! une personne qui fait Jeanne d'Arc au théâtre

et qui a peur d'une petite souris...

ATTENTION 1
Ne manquez pas, tous et toutes, de travailler le casse-tête offert cette

semaine.
UN RAFFINÉ

Bq/-Pourquoi Justin est-il descendu si tôt du tramwvay
''f:Ilm'a expliqiué qu'il ne pouvait supporter (le voir trois femmes

mâcher de la gomme sans observer la mesure.

SCIENCE VULGARISÉE
-Je ne suis pas forte on arithmétique, dit la cigarette, mais je sais

tout de même ijouter aux troubles nerveux de l'homme, soustraire quelque
chose de son énergie physique, multiplier ses malaises et ses douleurs et
diviser ses capacités intellectuelles. Je puis aussi prendre ia part d'in-
térêt dans ses travaux et escompter ses chances de succès.

DÉFINITION
Un génie est un fou dont les excès sont marqués au coin du bon sens.

PATRO'NS " UP TO DATE"
(Primes du SAMEDI)

No 941.-Toutes les mères aimeront ce modèle pout- leur jeune enfant.
Adopter de préférence les flanellesî pour costume de sortie àt la campagne.
L'hiver ce wvrapper fera une excellente toilette de nuit. C'est un article
facile et rapide à confectionner. Où peut doubler le yoke et les manches
on coton léger. On peut ornementer ce wvrappgr avec des braids, (les
bandes, etc.

-1 .. vg, 22 pcs <le longeur, sulliront pont' enfant de S ans.
No 94 1 est coupé on dimensions pour enfants3 de 2 à 10 ans.



LE SAMEDI

Si votre enfant est nerveux, s'il fait ses
dents, s'il manquo de sommeil, s'il a la diar-
rhée, donnez-lui IlDORMOL ", ce calmant
merveilleux des enfants. - IlDORMOL ",
pour l'enfant, c'est la vie, la santé et le calme.

Prix, 25 cents.

Il Faut ]DORMOL

MIE Es
LAMFPES A GSLI

La lumière l 1 pluséco.

saumte d i mondle

ei. ,as. Les laîmpîes sont pomt;îtives Pub
Leîueiu (le tuyaux. le fils ou deliacliiiies i gaz
V.,e luire parfaîitement blancehe. réoîlière,
,.iissaîîte,etatcce)téC- par toutes le!sasstiaiicesl

fflD Chandelles 20 heures pour 5 cts.
FrLs de nmcs à arramnger, pas de fîiiée-

cze d'odeur, l'as de cheiînées à ncttoye!
E.cjàîrage supérieur IL l'électricité, l'acelykr.t6

ýl'huile de charbon.
L'1économie de l'éclairage sauve le pxiÎ-
pez~s en trois mois.

J 
A VENDRE 

PAR
The Moderv lîîht
2116 Ste-Catherine,

MONTRLEAL.
Agents demandés. T

1-11,1110-1 i ELNES ILLEi..S

-Moi *Je n'épouserais jamnais quel-
qu~'unî queîüj n'aimerais pas.

- E~t si unl Iîoîîîînie très richle demanl-

-Je l'aimerais, voilà tout

Il n'y iL pour l'homme que trois evte-
ilneets .naître, vivre et mourir :il
nie se senit pa,; naitre, il souflre à mou-
rir, et, il ouI hi( e d vivre.

Le ps're.-Je croyais t'avoir dléfendlu de miettre les doigts dans tonî nez
Toto. -Mamlan Veut pas file je lus Mette udans Mes Imîsimes, la euîisiigro 110

veut jias <lue je les mette dansi les conîfitures, toi lt nle veux pas file je les miette
(laits imoi nez... oit diable faut-il les mettre?

PETIT DUC, LA FINE CHAMPAGNE, LA CHAMPAGNE R. Y. S.
IlOurlins Qîgar," fait à la main. valant loc pour âc.

Librairie FranQaise
JULES PONT, 1632 Rue Ste-Catherint,

promUtirc.

Toutes les publicatIons et journaux français
IV EN VENTEF Nouvelle collection de beaux

voltimtîm illustrés,, à 5octs le volume. L'Olaile,
de iRîmc, Maizeroi.

vro dI'Ednionîd Rostanmd.
Commandes rempies à 3 semaines d'avis.

Moulins a Laver et
Tordeurs de J. A. Godin

élupsout toile lesautree, parilotr aluvlleik%,ileur facilité.
lour adlmriii. Batistactitn absoliue. DiiYér,'uts imaod5lil
à prix modiqutes Toule. dertilors porfeetloouououtai.

J. A. GODIN, Fabricant
%go Re &taLient,- -- -- --- moatréal

Tai, BULL,, AP114l

Montréal
4Paris

(VIA LIVEIîcL ET LO~NDRES)

LE~ GUID)E Du VOYAC'Et.t do0 M. J.
NE. costin. est préciséument celui qui e' le-
commandoe le plus il ceux (ut vont se ton-
tire à P'aris urant l'i'exposit ion. il <donne
les pinîs muinutioux roniîîknîmentis sur
tout. Grâce à coijiieoit s'týporgiierit beau-
coup d'ennjuis et (Io ddpenses.

Prix: 25 cts
len vente au BUREAU DU 11SAN EII"

35 rue St-Jacques

-lit efleq, ImbLîon i cet te caiii-
pagnle du l îs'a Vous a heauuouip
fatigué, unl petit voyauge eci hinîe vouls
feuîra 1aud Wei-m.

I ). u iES'.- ni sii 0, .10 vienls dlier-

<lie eni I 'espace (de 4 ietx u1mis, mn pèr~5 e,
ima mèie, trlois tlanctes et dunx cou-

L'~ ,(dans le (ln d1. la ,um,» iiti.
<<1/ ion la it .pluo') -lii1<a
M"iîes 1

Trois Ans...
en Canada.

Rtoman Canadien
Illustré.

Prix 25 cils réduit à 1 O cts.

EN VENTE AU

Bureau du "lSAMEDI"
35 RUE ST-JACQUES.

LE ROI DES CICARES A 5 UTS. Exige' sur chaQue c'gare lltqaette 'Route

LE ' 11 La Crôme...
LE L1BERTY des Cigares à iOc.

TROP I)'I1'ýXIGENCE8
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-P'our nue pas d-e écrasé, je marelle à reculons. . comme ça,
venir les Voîituîres.

L'IMPASSIBLE
La sorî1h4, dort aifeind (le iios tpco Ici/ex.
li'teux pi lus dle désir, plusî (Cl'<moi, pus <V'irie;
114c ont t'u lae luièire, ils o,ît taî.i lit rie,
('une ne une iler profonde oie .'abI)ort'ciit lew Cieux.

Dauns leur Vce,, wombre oit lit le îýa.-ce enni des lieux
l'on,- qui toutie chimèire e-il d'eeiance aqsouie,
LEt qui, sachant Pl'elet dont lit cause est ddîtirie,
ilfdlemi,1 ,et ait paessé l'a venir flu~à viee..

L'inifini s'est fondub dans rois largyes ;îuels
t de-a,ît <-c iniri- qui ne- réfléchit ,-icit
l,'imnoi- décopirafié .4'a.seoil /eriiant se ilei

V ous cqcenctî,i, arc, une î.îîîe olqci pieu,
Ct 'înc laie îmno.,iue el -soit .îorle acî'oîîdée,
I «ici ponrsiez récicse ne io< iitl de.

Tii ùi> i i.r <;AuTI i

la cabine d'un ascenseur. Les soins apportés à la construction des appareils
donnent sur-tout un maximum de sécurité.

Est-ce à dire qu'il n'y a plus de précautions à prendre et que les ascen-
susordinairement employés n'offrent absolument acndanger? Un

ingýénieur très autorisé, M. Honoré, n'est pas de cet avis et il pense qu'il
convient (le mettre encore le public à l'abri des causes de danger résultant
(le l'ouverture inîtempestive de la porte de la cabine pendant la marche,
alors que l'appareil n'est pas en face d'un palier d'étage. Il peut arriver
aussi qu'en sortant avec pîrécipitation de la cabine au moment où l'on

Z. approche (lu palier sur lequel on veut s'arrêter-, on vienne à être précipité
dans le vide ou à avoir le pied broyé entre le bord de la cabine et le palier.

Pour obvier complètement aux dangers de cette nature, et avoir, par
suite, (les ascenseurs offrant une sécurité parfaite, M. 1-onoré ne voit

quuesolution, c'est la coninitlé absolue de, lit paroi fixe devant laquelle
passe la piorte (le la cabîine et sont allleuremeont rguexau boddecel-i
sans autre intervalle que le jeu de 12 à' 15 millimètres nécessaire au fonc-
tionnement de l'appareil.

~ Dès lors, quand le voyageur est placé dans la cabine et qu'il a refermé
<~- la pot-te d'étage au point du départ pour pouvoir mettre en mouvement

l'ascensour, il n'a aucun souci à~ prendre ni do lat fermeture de la porte
de cabine, qu'on peut même supprimer, ni d'une imprudence lui faisait
avancer le pied ou la tête, puisqu'il est placé en face d'une surface lisse
sans retraits ni saillies et sans solution de continuité du ha ut en bas de la
cage d'ascenseur. Dans cette surface lisse sont pratiquées les portes d'étage
qui ne peuvent s'ouvrir automatiquement (lue quand la cabine est arrêtée
devant chacune d'elles, soit peu- l'entrée, soit pour la sortie des voyageurs.

Mais le grand obstacle, dit M. H onoré, c'est de faire accepter ce dispo-
sitif au point de vue décoratif. Pour vaincre les objections qu'on peut
faire àcet égard, il propose do conatitue- la paroi lisse au moyen d'une
glace claire un peu forte, à encadr-ement métallique, et de fermer les
portes d'étages par des grilles élégantes également doublées de glaces.

Toujour-s à ce même point de vue, M.lHonoré s'élève avec raison contre
la tendance qui conduit à placer les ascenseurs dans le vide <le la cage
d'escalier, ce qui se fait surtout quand on établit ces appareils dans les

je vois maisons qui n'en étaient pas pourvues au moment de leur construction.
C'est là que se rencontrent les dispositions les plus vicieuses et les impru-
dientes ; il est bien préférable d'établir une cage spéciale danos une courette
intérieure, par exemple. ONIBnUS.

SA E-ÊSERVE
M. lBon iface -Mettez-vous quelque chose de côté pour-les temps durs 1
J. Dtemicit-Oti, chaque fois qu'il fait beau, je remets de l'ouvrage a

plus tard.
L'APPRICATION DE JUSTIN

Le Dude.-Eh biien ! Justin, coîmîment trouves-tu que me va ma redin-
gote neuve ?1

.Jusin.-Epatante, Monsieur -on dirait d'une livrée 1

UN PE'U D'A[FIE
Edith.-A-t-il éprouvé beaucoup (le mnalaise pour te demander ta main?
Eina-Cela aurait bien pu lui arriver-; heureusement j'étais avec lui.

IWISU ION ANli\,E

MOSAIQUE

I etous les liquidles econnu,-, l'eau est le plus nécessaire à tout être
vivant ; l'eau fo-îne le.s deux tiers (lu poids (lo notre corps, mais il s'en
faut que nous buvions do l'eau méritant vi-ainent le qualificatif (le
potablle.

Cutte question dle l'eau potab)le, nous (lit un savant., M. Coî-eil devient
(le plus on) plus compliquée.

Au comnmencemuent du s4iècle, par exemple, les chimistes chargés d'ana-
lyser les eaux en évapo raient des quantités considérables et, r-ecueillant
les détpôts amiorphies ou cris4tallins qu'ils obtenaient, ar-rivaient à retrouver
quelques-uns (les prinîcipes qlue renferment les eaux.

Plus tard, lat chlimie faisant des4 prîigr-is, les chimistes eurent recours à
(les mnéthodîes d'analyse île plus eii plus perfectionnées et parvinrent à
déèterînmier exac-temienit toîus lîes corps solides ou gazeux.

I >aus ces deornière,; aunées, la biactériologie ayant enrichi do nouveaux
faits cotte questionî (le l'eau potable, le chimiste, avec ses connaissances
spéciales, ie suillit plus et il faut qu'il soit doublé (l'un miicrograplie et
d'un hilgio

A lhueatelquand iti veut connaitr-i d'une manière complète
les qualités d'une eau, il faut non seulement en faire une analyse clhi-
iniqîue, mais encor-e pratiquer- l'analyse biologiquoele-ioiqe dont
les dillicultés sonit connui(es île tous ceux qui ont voulu s'occuper des eaux
potables a ce point (le vue particulie-r.

En s(olnietLaiit les eaux aux moyens d'investigation donît on est, actuel-
boient cri possessioîn, on1 s'est souvent aper-çu que certainies (l'entre elle
qlue l'on croyait irét'pruuî-halîles étaient nmauvaises ou suspectes.

Il fallait S'y attendrîîe.

Aýujourd'hiui on est arrivél par l'emnîloi judîici<ux <les fi-oins perfectionnés
agissant au toimaitiquemeni-ît, àL rend re iîîollon.sifs les accidentq, îl'aillou-s
excessivement rares, (lus à la rupîture (l'un câbîle ou du piston qui soutient

L'lîîîiule.'ivous continuez à ,,stl.er Napoiléon. ..- je voius gifle!
Le u-l at-i vous ine gifletz. . je voule flanqjue min pied quelque part
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-0Oh ! la sale tt...... papa, n'ouvre pas, ça doit être l'influenza.

La Fin du Monde d'Apres le Chant du
Dernier Jour

Ecoute, terre, et toi, abîme des vastes mers, prête l'oreille ; ô homme,
fais silence. Que tout ce qui vît sous le soleil entende ima parole. Il vient.,
il est proche, le jour oùt la colère suprême, jour d'horreur, jour d'amer-
tume, où le ciel disparaîtra., oit le soleil rougir-a, la lune changera son
disque, la clarté du jour s'éteindra dans les ténèbres, les étoiles tomberont
du firmament. Bien assise sur ses fondements, la terre jusqu'ici est restée
inébranlable; alors elle oscillera comme les vagues de l'Océan. Il n'y aura
plus de cités, plus de châteaux-forts, plus de tours élanîcées, à l'abri des-
quelles triomphe maintenant un fol orgueil. Les fleuves seront desséchés ;
la mer ne sera plus ; le chaos immense ouvrira ses abîmes, et le Tartare,
épouvanté, reculera d'horreur. Des signes au ciel, des signes sur la terre

précéderonît co jour allîroux. Les pouples soi-ont. dans l'angoisse sur touts
les points do l'univers.

Siataît régnera sur le inonde, il entraînera lat foi dles naîtions et (les
pouples. Uno persécution plus cruelle que1 celle do0 Néroli ou P ièce, sévira
contre les serviteurs de Jésus Chr-ist. Alors s'élanceront des sauterelles
d'une es4pè-co inîconnue, semblablos à des chevaux armnés pour la guerre, lat
tête couvere dl'un casque, le corps revêtu d'uneo cuirasse, la queue aiguisée
en dard do scorpion, leur face sera lat face do l'homme. Do farouches
cavaliers parcourront la terre extermineront, lat troisiènie partie dui genlro
humain. De leur bouche sortiront Io feu, le soufre, litué etiotile
Subjuguées par lat folie do l'erreur, les nations s'~eîbeoLsous les
étendards d14 Satan :elles meittront le siège devant lat cité dlem saints.
Mlais le feu <lu ciel fort périr tous les imîpies. Alo-s, dans une auréole de
gloire, le Christ deoscendra (le sont royaume, précédé (lu signe <le lat croix.
Autour (le lui seront rangées les légions des saints anges, tous les pro-
phètes et les patriarches, les apôtres, les martyr.s, vêtus (le pourpre, les
confesseurs éclatant die gloire, les chSeurs (les vierges brillant <le vertus.
A l'appîroche du Christ souverain jîuge, dans les éternels supplicus. Bit
haut, le ciel ; eoit bas, lat terre ; au milieu, le feu dévorant qui anéantira
le mnonde. E

1~ÊELIGNE
-Je vous ai connu, mon cher Silberstein, quand vous aviez unt petit

commerce de vieux habits 1
-Oui, autrefois, c'était une passion chtez mîoi, le petit conniuerce des

vieux habits 7 Aujourd'hui, c'est le gros,

A LA CAMPA(CNE
Mme ('iladinc.-Vous nie devriez pas gaîrder vos cochions si près <le

la maison
M[altuii. -Pourquoi, m'aineI
Mme 'itaditt,.-Ce n'est pas bont pont- lat santé.
M1allairin. -Pou rtan t nos cochons n'ont jamais parui oit souffrir.

QUEL leýST CE MAGASIN
Vous aurez la réponse a cette questioni on icconstituant, le (as-ttle

cette semaine.
KLONDYICE MNUSIC HLALL

Le charmant program)me <le la semlaine dlernière a attiré des milliers <le
personnes à ce théâtre dent la réputation est déjà enviable bien que soit
existence ne compte encore que quelques semaines,. M. lllau n'est pas
seulement un I.Vtiste consommé :il possède égalemelnt lat facultéý do coli-
poser un menu scénique où la variété n'est surpassée que par lt% talent (lo
ceux qu'il a engager. Cette semaine, il y a des attratctions absoluniient
nouvelles. Qu'on se le <lise.

PARC SOIIER
La semaine dernière le Patrc Soliiiier a battu ses propres recon-ls

Jamais pareilles foules nec se sont dirigées do ce côté- là. Or, nous venions
de jeter uîî coup d'oil stur le programmeii <le cette remaine et notus croyons
que rarement public s'est vu flirir des attractionis plus reinarîjuables ÎÏ
tous les points dle vue.

BAIN DE L'ILE
Samedi une foule inimense s'est rendu à F'ille Ste-I éln pour être

témoin des ébats <les mnmbres <le plus en plus nombîreux dui club do jiatit-
tioîî Ces concours du samedi deviennent dle plus oit plti, poipulaires.
C'est l'un des amusements que tout citadin devrait garder on inote.

Une IlSarah" japonaise.
Il n'est point de pays au monde qui

ne possède sa grande tragédienne et
qui ne s'enorgueillisse d'une Sarah
Blernhardt de grand ou de petit module.
L'Italie a la Duse, l'Espagne a Guer-
rero, l'Angleterre Ellen Terry, et le
Japon lui-même tire gloire du talent
de Mme Sada Yecco.

Cette dernière vient d'arriver a
Paris. Elle a débuté à l'ambassade
japonaise, et elle se propose de donner,
à l'exposition, une série de représenta-
tiens publiques.

Sada Yecco est fort gracieuse et
mOrne jolie; elle passe de plus pour
très intelligente et d'esprit fort avan-
cé. Grande admiratrice des pièces de
l'école moderne, dans ce qu'elles ont de
plus osé, elle souhaite, paraît-il, d'ini-
tier ses compatriotes aux beautés du
théâtre ibsénien.

Il ne serait donc pas impossible que
Yeddo ait prochainement son Théâtre-
Antoine, ses ethètes, ses snobinettes
et ses petites intellectuelles.

Dans le monde, tout ne se sait pas,
mais tout se dit.

Durant es Moles de Juîlket et fIou
les mois les .pluîs chauds de l'année, la plupart des gc.nis onît (le la < (liie.it nUt se

tenir fraîchemnit. Eni s'lhabillza"t, Ygèr-ei-t, cil absorbant <les alimnts î'eî t-lai gta lits

et cii s'abstenant de prenxdre <les liqueurs alcooliques, ont fait tini granxd pias vers le ceufort

physique. Mais le réfrigérant qui donne* le pltus <le satisfaction est

)tbby's Effervscent Salt,
Une cuillerée à thé <le cette délicieuse pîré paratjoli <laits tit v-rre d'leau1 fraîche

glacer soudainemencut l'estomac. Il facilite la digestion et vafraîeliit le corpis.

Un pamiphlet expliquanmt les uîoitibreux usages lpour lesquels cette excelemite î'réxir.1tioi petit servir
sera excpédié franico par la poste aux personnies quii eii feront la <IL-uuuanlle a T'i, Abbley IEITeîvescent
Salt Companiy, Liiitetl. Monîtréal. . . En venîte chez, tots les phazrîmazciens, .1 25e et 60e lat boutille.
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PAS JYEXCi'>

Mlle.l, G-r. r-10 veux bieni vous cuîiseignoer la v'alse; mais s'il s'agit de ballot, je

Pl\tlllONS DE INIEIZ.

Oit 14 ,<'it < rési' (i ln feq
- la 1',îuii tlle, 1071( le lopif,
Le loie; cle' piel «s t des lane,

<lj'<squt ehci, etc-là, s~cIoit
1,1 ar< hti<i mcm'f<elUe et le,,'ecî
El loi£( I<k- daS tes le matin< hbl~e.

0) les dinrs élie l'fplle <1?<lei !
l.es' q;''sîeo ~u'un jute. ?te
F,1< lei>' 'cil,' !i;,u,

80114en'ltrrr d'ielqeess lis'ses,
Lcs lu ilis-î'îg'lu'," de ','e'a il bruna

Ce"i p lec 1leine de dPlieq
L'hé,,re où s'i,»'iiiii'he cet l'eaies d'o
L.a rosée adJo< èt;i(les "'dires:

E'l c'est4 l'heure, plues <loîur' mnor,
OÙî lé, p<'emerir< wie'1' et l«,'de
l 'os piedls bbeu<'s, g;m'lees <le' 1'.,l eriur,

Lt lis, dlu berg~e est si'"u

(Oie le's coii<lis se?!t fi lit îJeý,'lî

El' <'cida, sans de'l'î.q
Non luets~ pa'rtis EU ne<eravle
Du c4( <lé'A'î'e<h oit <le I.îaf

Loligli?'îups' suer la su<'r dlucu
Af iii.s élue des Ile iitis ailés',
Leur. 'ol jeiceriain tr'emblle et î'Oete.

ais ceux qu'<ue tantie it.t*,',lé<s
sentent biifil 1f'édesloit.sstte,-

11< <ne foi tem>ps o0<' jll 1e.,uî'e
,'" ,'eno.' l ses fét<îrhllou.s,
1,a nier, est ecîieqlc'ode Él peee '<4r,.

l)< ditur ts ca'lnes Xslomq
Voe <u le'1" pare-cils à ines lresx,
Panpillotes 'leti,s' o piapillons !

Lutiqe qîuilqee tiedje aux cat.t,e> ''e'
l'< ulheet ses ije u.c 2nieurirr e-e t iloee.
sur< le gl«1lpe mîoitee-4 es èrîe'c,

C~'et.sez pou eux et p<our e'onqs
Letur efioell'ti.l<,<hat
coeupe t'iniii le oudl.feoeis.

ls vî<t ! Ili' e'oîl ! La vaeipe chle

I '<e pllons de lat mer, ?)éehoi4ie,

J'ai l). lier ? >oee<'u', fa 'el U iler emux

Cie.sLs< CorcF'e.

Le Reporter dans l'Embarras
Esgourde était ce inatin '-là dans le plus cruel embarras.

Votu'e e ; ou ie le savez peut-être pats, est attaché depuis peu au ser-
vice dl'ineformuationî d'un graiitl journal (lu soir :Le C';esu",pourl' e
pet-s le nmi'îmber.

Et& d'autres termes Esgourde fait dlu reportage.
or, ce imatinî làt, il avait vaineumeent battu le leitvé (les vingt et <îueleîues

arrmise,,emtsde la Capitale -- sans comtpter' la banlieue -et il1 n'avait
pas eu la chmaliccd'sise au mindîere petit événement digne <'ètre relaté

Et pouihrait, s'il voulait déjeuner', il lui fallait à toute feorce porter
avant muid i «à l'i mmpri macrie oII n ietretilet <'une trentaine leI) lignces, ta[r su.
bourse 4émait rigfouri îet à e

-soueleLiIJ commne il passait sur les beoulevardsj extérieursq, dui côté do lat
W aciei'c, il aperçut deux Ileaiiiiiee4 <le mauv~aise minle quîi, côte à côte, 'asnis
suri unm banc miiiicipeal, send'ace, 'cagrîes ce eli icrîces imiport ant es.

1.'g,>uIIIele s'eppreclla sais on avo',ir l'air et écouta..
1 t'iiteniiit. il. ..- grande P ieu ?
il enitenieht cii propres termes

-Alr 1 i't'St VOe (îîuc tu as. fait (111 Ch,00ifimuîui
- Me em'ie ' x , quande J' .ai ou fait soit a flE me, celumne il lie voulait pats

tnir <feus ln caisse, j'y ai scié le-s deux jieds
I [ormeu 1. !
1 lorîcurm etju i latie n, car tsg ni enmai t enifi n so it fai t -edIivers.
Il lie fit, q u'unh 1<0111i Jusqu 'aux b u reauix <lut jourinal.
Et le sioilr meinel 'r,î.s< pc 1 1 pubiat Cet te infoermatio<n se,,sati uimiel le

iDANS UNE CAeI-SSi E~il <,.e'-~l''L''O A~FFREUSE
Dcu e'A.m,%îItl':.-ImOiiiIt.<S M.~m<u,

UnJî attentat qui laisse loin derriè-re lui les iniaginatianls les plus extra-
vagantes des roniancier.se it1 ui dépase tout ce.quii te'est fait.jusqu'à préseut

(Ie plus épouvantable dans co genre, vient d'être commis sur la personne
d'un malheureux chiffonnier.

IDeux malandrins de la pire espèce, dont l'identité n'a pu être encore
établi, ont, de complicité, résolu le meurtre (l'un artisan (le la plus basse
catégorie. Il semble donc qu'il faille dès l'abord écarter l'hypothèse que le
vol ait pu être le mobile du crime.

Il1 est plus vraisemblable de supposer que l'on se trouve encore en
présence d'une de cen ignobles ailaires passionnelles sur lesquelles nous
croyons inutile d'insister. D'ailleurs on nie saurait être fixé avant la décou-
vcrte du cadavre... C'est en eflet par un inconcevable hasard qu'un des
plus, habiles de nios collaborateurs a été inis au courant dîe cette aflaire
ignorée encore (le la polic. Il continue bien entendu à suivre lat piste sur
laquelle il a été mis si fortuitement et vingt-quatre heures ne s'écouleront
pas sans qu'il soit it même de compléter toute la scène du drame. Pour
le momnent qu'il lui suffise de faire connaître un détail vraiment horrible:
un des assassins, avant résolu d'enfermer dtans une caisse le cadavre <le sa
victime pour le faire disparaitre, plus facilemient, s'aperçut (lue le contenant
était de dimensions plus exiguë.s que le contenu. Ce monîstre à face hlu-
mairie n'hésita pas un seul instant et scia les Iieds, de 'i<ouéchi/, %î-
nier pour' le faire tenir dlants la caisse en question

IA demain <le nouvelles découverte3 ! "
E.4gourde.put donc dlé jeuner à sal faimt et., comme il s'en revenait à son

domicile, savez-vous qui soudain il rencontra 'I
Ses deux hommes du imiatin tirant et poussant une charrette à bras

charg'ée, à n e s'y point méprendre, <lu funèbre colis annoncé à l'extérieur.
C'était vraiment pour Es3gourde une chance inespérée. Aussi n'hésita-t-

il point à suivre les mi-sérables.
Ce fut à la gare du nord, bureau (les expéditions, qu'ils le conduisirenit,

et là.. .
Mais laissons la parole à lait nte rectificative que crut devoir insérer Le
Ciré,?scule- et., pour Esgourde, le prix d'un nouveau déjeuner

MlAIS ('A.i nRIoLEUItS.-UN MeiUBL>Ie N''ilAi'-
ARRESTAT'IiONS IMM INENTES.

SNous avions raison de prévenir hlier nos lecteurs que notre collabora-
teur Doursuivait sont enquête au su.jet du mystérieux cifflonnier maltraité

ux mîalandrinis.
.4'afii'e se réduit (,-e eflèt à des proportions beauttcoup plus modestes

qu.oit aur'ait pu le croire aut premier abord.
Soigneusement filés par notre rédacteur, c'est à la gare (lu Nord que

les complices allèrent por-ter hl caisse oùt l'un d'eux, avait enfermé le pro-
duit Inutilé de leur crime. .. Mais là, pour des questions de tarif, force
leur fut d'exhiber le contenu du colis et.. à six grande surpr.ise, notre repor.
tel- constata qu'il s'agissait <'un simple chiffonnier en acajou!!!

Il Il ne se trouvait dlonc plus en présence que (le deux vulgaires cam-
lîrioleurs qui, sains doute gênés par ce meuble encombrant, avaient pr-éféré
l'expédier en quelque lointaine province pour le vider à leur aise, plutôt
que de le crocheter sur place.

l>'Vailleurs nous n'abandonnons pas lat piste et, dès que nions serons en
possession de renseignements plus prévis sur ces deux chevaliers do la
pince-monseigneur nous les communiquerons i la Sûreté (lui, nous l'espé-
rons, n'hî.sitera pas à faire son devoir.

"Attendons nous à des arrestations imminentes."
Vous croyez peut-être que l'aflaire finit làt... Pats du tout. Le troisiè-

nejour, touýjours sous la signature de ce veinard dI'esgourde, Le Gru'
culé, publiait un nouvel entrefilet dont le bénéfice assura encere le repas
quotidien du susdit

Voici ce que disaient ces quelques lignes,
C><(ilR lHR

'Les deux très honorables cit oyens que, par suite d'une erreur très
excusable, mnens avions suc-
cessîvemlent pris p )ur des
chourineurs et des calin- 'UN CONSEIL INATTlENDU
brioleurs, nous ont ecrit
pour protester colore ces - . ..

fausses iterprétations de, ./ ~ -
:lurs actes '

"Il parait que cW Sont
de paLi fits ouvrieîs ' ë-
nîistos (lue leur- pat rosi

et d'expédieràl'fige .-

un chiflinnier <Io foime /
ancienne et voluinimeeuwe J
en ]prenant leurs4 mesures-
pour le faire tenirulans unîe
vieille çai.s'ýe qu'il avait aÏ
sa disposit ion.

O>11 voit que, sauf dîe
lgrsdivergences de dé-

tati, l'ilnkformationi sensa- ___
tioniiolle <le net re collabo-
rateur reste r-ié,outeue-
Iiientexiicteet cmos lecteurs
rendront une fois de p>lus
justiceat lasfiretéet à lama-
piditil deniotrerepor-ta;,e" el-Mon bo>n mîonsieuîr, j'ai pe~relcî mon bras...

]iÙoN ]Vîî~e. -leh bien ! faites une anonce dans un iournal
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cures

L'Amoup et le Bonheur, Assurés
Il agt ~ a apîltéavc aqislsun homme peu

'é rair a n faiteso s oriane e, le varicocèle. la
débilit. etc., et donner à ces C'ga ni lei Id éve-
loppeileuit et lervgeu.I odevoyer votre
adresso aut DrL W ati r15 îitl Itî,Dtot
Ilich., el Il vostasetra, ae liil eet

ttninavec tous les renseincionts qui perzoore
à,un bornoie do se soigner facilemnt chez lui. Voilà
Certes une offre giéreuse, al les ex traita (lesson couir-
rterîotde mu suienaoutfne tîreuvoéloquente.

.Cher Monsieur -Veuillez accepter l'expression de
mea reconnisne u votre réet no.ai expéri-
men dWauefso sérieuse votre médicamsent et lerésul-
tat a é, suirpreniant Il oîa réellenment roulis sur pied.
Je suis aussi vigoureux que qun 'ti a~utel
voils se sauriez croire coe osi uhnté

.'Cher Monsieur-Votre miédicamnent a eu d'excol-
lents effets. os un nuit ceux que Jespérais avoir. La
force et la vigîîî-îî.'uh.- sont revenues et 'irpi *m
bonpoiutul'autr-efois." 'irpi 'm

".Cher Monsieur-Votre envoi a été6 reçu à tempe et
le n'ai on aucuîne difficulté 6 nie servir le votre reectte
aliai q1e vous l'avez rédigée. Après avoir fait îles appli.
cations pendant qeiltîte jours je pute vous dire Sincère.
msntque ce remédo est uni liierîfait pour les heutisie,
sifaititin. Chez moi tout s'est amélioré : dimuensionus
force et vitalité.,

Toute la correspondance est strictement confidentielle.
les enveopnes employées étant unies. La recette ne
colte rlrîî et le doteur veut que .cuu rlt

Une Recette par Semaine

'l'.%X<-ll.,*i liE îOU<CIl

Sivous avez fait sut- une étoiè quel-
coiîique des taches île bou.gie, Prenez
un peit de botiti eau-de-vie simple ou
de lit, lavande ou mieux encore (le l'es-
prit de vini. MeItttez-eti trois ou q1uatr'e
gouttes SUI' lit tatche, frotte;, avec la
main, vous réduir-ez lit bougie en pou-
dre, il ct'eîî restera nulle tî'ace. Le pc-o-
cédé vaut beaucoup nmieux qtîe le griit-
tage, sui% i de l'application d'un for
chaud.

Sténographie d'une convpriiatioît duî
shah atvcC uîîe femme de mniîstre:

-Moi, troi, roi toujours, î'oi tout le
temps; v(us,dans s x mîois, plus rien ..
poussière ______

CELA AUSS*I

Le iittu' 11hiveln gllél'it l'cilutccmuit tt
niet la voîix claire. 9.5

DlANDOLI NE

C'ommeî b, rtconol, ilie ptleuret,, elle ch'lttleî,
C'ommte lc hitrpe e'lle botndit.
<,>îîi irnidîirce t*t' î(le eli

Et tît// ot)re.l c <Oill iltile
A71fienii (le l'azuîr fi j'liili,

La séréuîttc lanurioetutse

Oiîsssti le tî li tîq/ ic l ti ti
deiîîî, teichr (le -t-l ltt'yettit ,tt

Le mneî en, le réel iii îîté,
'l'tnîjoîîî" i'ltltî1 îi/dé,
. Ispqire sos luo iin té '

L . i i i ii.

Il fatut en rabattre de tout, mlême

Le Chic, la Variété, le Bonl marché
'Voilà crtes Ce cîcie retIîelteroit eeutx qucîi Gitiiotit à èét teIliiliést selon lit
sisoni et à reoovelut' letur toilett oit u chîutt lit tkintucre fait doc lit sjeiuit'. .-

Pour arriver ài toujours etre bien mis età tic pas trop1 grovor oit
boi8,il faut diu tinto

itéteoité se faire liabi lIer chtez titi tasilleuîr qjui pet.t, à lit fi, vous l' doiter lit 1'lun
giuile valetur pou r vo'tlre turget'ul. let îccti., 01itilI i lt et) 1uuu a lt > l l 'uît soit

fit av-cc lit jîlti gî-aoduI riité -C'es4tdn îl.i t tia u to li nuuutilu.

N.0 TPill,? 13811 RUE SITLUFT
ccAit iitii ut ctonser-c. lit reuicoit(l tuo souie le

r-appoîrt (le lit Variété (lat$ los ttll'-uï qutilI il
a eiltutillu, (lt Cici dîtts lit conîfectionî et <lit Boîit Ma&rchlé. Uto v'isite, ut Voiles
lie voudcrez plus d'autres tatilleuirs......... .. .. .. .. .. ....'I

sd'avis.
cil Chîiîîe, Oùt les évéinetîts prennent 11 Ieet at 4hue
une tournure plutôt sombîre. habileet atsa2 er

Un jeune voyageur que d'importan-
tes afliires ont retenu]oteîp là
bits, près dles îîtttndaritts, vienit de nous
expliquer- que le mouuvement se prépa- - -ltioti n'est plus communiai aujtu-
rait depuis lonîgtemîps ; tmais qu'on l'ait d'îîui qlue lus étoffes eti coton. Il fi'en
ignloré, il ne faut pas s'en étonner. Iétait pas ainîsi au moyent ago. l'e coton

"'['out est mnystèr-e Ott chinîe. Il y a était atlors eni Eut-ope titi produit exces-
(le solides or-ganisation s, Oit un înot six-emelît r-are et les ob)jFts qu'il servtt
d'or-dre circule vite, Il n'est pas (le à ftbriquer- étaîit cotîsiiléîés commine ties
de Chinois (lui nie soit affilié à quelque o1t de< hut luxe Ct'est. ainsin
société".

IlA côté des coneséquences ti-agiqutes
qu'unle telle situattiocn produit, commtue
et, ce momtent, il y cii a d'aut-es qui
feont sourir-e et (lui prouvetnt tout au-
tant lat puismaîce des sociations chîinoi-
ses. Par- exemple, habitant là-bas, re-
matrqutez-vous que votre domestiquel
s'entend trop avec vos fournisseurs?
N'essayez pas de le remnplaceer, Citr il vat
atu si(,ge (le sonl syndicît,-tous les
mtétiers étant sytidiqués,,-il prévient
du béttélice qu'il faisait, de lat qî&cc"îr
qu'il retirait de sa place,-quclque
chose conmmîe la danttse du pamlier pour
tune cuisintière de chtez trous.

"Volire nîouveatu domestiqîue sera
luis3 aut cour-tt (le la Isituation, car lui
atî*i fatit partie (tî s '-mîdficat, et Vous
n'aurez rien gîé au cha.nge. Votre
t.aux do squeeze est mênîn allicîté et
vous n'y changerez rien. C"est éinsi
que chaîquo légationî européenne a le
sien. C'est la légationt de F1ranîce (lui
est cotée le plus cher: leI taux est pottr
elle cle 17*»,

Il vont bien là-bas, les chtevaliers.
(le l'anise dîit panier !Et dlire qlue flotus
trous plaignons de nos anges du sixiênte

Les petites botnnes chinotises leur en
retmontreronît, si par mtalhieur elles vienl
nient à l'Expositionî.

Ai NE l'AlIIIII

Uri commîencemîenît d'incendîie -s'est
déclaré dans les réscervoir's d'eau de
source de la ville (Ie Partîis. L'alarnie a
éti' vive, miais les poinîuiers ont 1-éu.si
à se r-endr-o r-apidemîenît inaîitres (lu feu
grâce à la gélr eassistîtnce dun
ntégocianît eji vinîs du voisina.ge qui
n'htésita pits à îIetâtre à leur dlispositiont
cinquante deux tonnîeaux d'eaut dIo
Seine qu'il tenait eîî réserve dants son
entrepôt pour les besoinis (le sa clienîtèle.

Vous Trouverez
Ce qlue vous cherchez dopuis longteipt : un
remède infaillible contre la Toux, la Con-
slomption, la 1)yspepsie, MNaux île Tète,
Constipation, Mlaci (ie <lii Foie, îles Rognons,
Rhumatisme, et toutes les maladies (les fem-
mes et îles enfante, udans le "Bulletin de.
meilleurs remèdes de familles" dans la page
13 <lu SAmzDi de cette semaine..

parili les choses précieuses cîsgî'î
datns le testatnieit di'unî comtte (le lit
Marche eti date <le 1220, oti trouve untt
relie (le coton Il deovait se patsser- pl u-
sieurs siècle's enîcore avant titre l'usage
dît1 coton zie devinît couranît.

Préparation merveilleuse!1

La pommade Anti-Dartreuse et AntI-
Herpétique d'Eemouln

Est lit plus recommttanidabîle pour ]ezulnîîtî
danse Ltis ses caractèresi, Lcupus, lferpes,
Licihen, Tleigne, l'clade, Canter, l)iplitérie,
Croup, I.ýsîîuitiziiice, Erisipèle, Scarliatitne,
Rougeole, P'etite Vérole, Fièvres jauines,
Catarrhe (lu nez, Névraligie, Matl dyeuix,
Hé-norrniïlcs, Rhuîmaiîtismecs articuilaires,
Ilanuarim' .otttt., Brût'lures, Couîpures,
Mecurtriossures, Engcluruti, Cors atîx picîlil.

Vrati Mléîliciiiiîiit tde FltIle.
50e lit litte, 10e extra par lit poste.

CL. ESMONIN, 3[ Stît Nititi St., Fitl-
River, Macs.

NOUVE-AU RESTAUR.ANT
GUST. BOURCRASSA

Spéctalité de Itonses Liqueurs et de bon. Cirare à
orli popuilaIres. Inuvitation cordiale à tous.

32 Côte St- Lambert

Tel. des Marchands 182.

Chirurgien-Dentiste

20 Rue Saint- Laurent

fleures dc onsultations : de 9 a.ui. à 6 P.sss

Tel. Bell: main 2818

1,. N. ttéWournay. A. Glroîîz. j. Fr. Llalîîîv..

Royal Silver Plate Co
Flaqueurs en Or et en Argent

VIEILLES ARCENTiRIES
llM tale ei t''rneioulî'ation)i

ARTICLES DE FANTAISIE,
ORNEMENTS D'ECLISE,

... Répar6s et Argentée

Prix Modérés. satisoactlon Glarantie.

I)orurci- Ulne S/)1(d/(i(

40 COTE ST-LAMBERT

'Tél. Bt 1197.

BUVEZ LE

IJÂFESÂNTE

A c-hacîuo repas ot v-ous retrouîverez lce Pi invllt îl0 vitalité, o'énî'rglo lîîllîî.
penscales itux luttes le it vIe. Voit,;îlôt.rttirî'z e icernie4î ilo uîî,îtiî'lo, vu vous
tonnîît.lesiiîttestins; réglés- par L'uoîtgc lîalîilelqiî AlSil' l li un rcitéil
cans (lirc nuie gîîéilecino, il est iéîlical -ans .,tre) tune drogueî. Il et l'uitriit (]coitrois
mecilleurs prodits de la natutreo lu blé. l'orge et l'atvoine, batse (le totei ictrrîttiroi
et vitalité.

En Vente chiez les Epiciers et IPharmaciens.

AlONTRKAL
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TDIUIIRAI LWAY
CHANDTRUNKSYSTEM

INTERCOLONIAL LIMITED
MONTREAL à CHICAO

PartI le Montréal à 9 a. ni., arrive à Cornwall à 10.20
a .. reo i.1.1 a ii., lirolîville. 11.37 a. il%., Mille
1,1 IcL 12.17 i K ii .lei .. 12.40 1,i» Nalrie
11 , i lIiil,12 n,.i., Ooiiourg 2 47 1). înt * 'irl

I. li., iéiioli.(Leijîaîle l"el 30 il. lit. Cicago., 7.1
aiti. le lendîemialin mîatin, et.4Hi.. P it et bliiiliiiapllm, le
i 1 et Irl.

SERVICE de MONTREAL, PORT-
LAND et OLD ORCIIARD

Quittent Montrnal... ....... à 800a. 'n. et 1845 p ni.
Arrivent à portlandl.....à 5.45 P. in. et *640 a. i.

Arietà Cid <Irchard ... ài 46 le. ni. ,t 7 3re a.u
Qîîient 014 <Irchrdî......S 7. 45 a. ii. et 'il M paui.

QîîlItuLî Portlandl............à 8.15 a. ii. et *830aî.iîi.
ArIv et t à hMntreal ..... à 6.50 p. nie et '7 20 it.ini.

'Tous les Jîîîîrm.Toe1vairaovoeirilntu
les Jours, exeptîé le diialieelie.

Service de Convois Améliorés entre
MONTREAL & OTTAWA

Dép. dei Mointréiîl f7.45 sar. Ayr. OUawa f11 30 a.
t11.UOa.nî.5 11p.nî.

410 P. ni. t.35 p.an.
f7.50 pin. f0.15 P. lit.
§h.50 pint. 00.10 li..M

ilOtcw 10. cm. Montréal 1550%.m.
t i.00a.in. 1.2 il, a.m.
t4.20 p. ni. f6 40 Ili.
17.8 « î I*i.t U p.101 i..
§8.00 a.n,. §11.00 a. Ri.

t Tous les Jours excepté la imianche. iLe diîneîiclio
seuliement.

Bureau des Blluets de la ville, 137 rue St.
Jacques et àl la (Cure Bonaventure.

Tho Ottawa RiverNavigation Co.
ligne de Vapeurs pour la Malle Royale

,aMONTREAL ET OTTAWA.

Excursion 'à CARILLON
Par la vftpeur.palals *"SOVERNIGN.' $1 00.

tous les Jbars (dimanche excepté). Prenez le
train ds 8h &.m. dit Grand Tronc pour Lacisine.

DESCENTE DES RAPIDES. - Prenez le train
deS 5heutres p.m. pouîr Lachine. Voyage aller et
retour, 50 oe.

-I te faudra, dis-tu, défendre cet
imîpôt sur- les revenus 1

-)aîî... tous nies électeurs m'ont
nuiîîîîîîé pour cela...

-Parbleu ! puisqu'ils n'en ont pas,
do reavenus, eux.

.Si vobre désir pour les liqueurs est plus fort
que votre volonté, prenez la "CURE DIXON,"
elle vole débarrassera <de ce terrible désir.
Voyez ce qu'elle fait piour les autres, elle
fera la mAènie chose pour vous. La guérison
sb garantie dans tous les cas. Lisez la
lettre suivante.

T. IL, & mi 1900.

J. B. LALIUS, Gétant de la Dizon eureo, Montréal.
MON!e1ILUa, -Aran t suivil le traitement au -.(laid

caMr"Ili n ayant vas été eitrl, le ni. décidai à suivre la
laltem.t de la "Dîxon %re - et an util très gatle-
fait. car depuis 15 m01la Ienl vasui le f.ûd prendre
unitient verre de boua. Votre. etc.- ....

Pour plus amples informations, s'adresser à

J. B. LALIME,
(]trant de la Dîxea cure ce.

672 Rue Saint-Denis, Montroal.
- OU1 lu -

Dr MACKAY, Belmont Retrent, QIJEBEC.
Toute corumunloation ettlatemeut confidentille.

MAXI31ES ET PROVERBES

Le mots le plus savoureux est celui
que le travail assaisonne.

La chose la plus aisé devient penible,
dès qu'on la faitit contre-coeur; tandis
que l'amour du travail empêche d'en
sentir la fatigue.

L'économie est la source de la liber-
té.

Quand on est jeune, les jours sont
des louis d'or qu'on gaspille comme des
sous; quand on est vieux, les jours
sonît des sous qu'on économise comme
des louis d'or.

L'homme passe sa vie à raisonner
sur le passé, à se plaindre du présent,
à trembler pour l'avenir.

Pesez toutes choses à la balance de
la raison, et rien à celle de l'enthou-
siasme.

Le sage se demande à lui-même la
cause de ses fautes; l'évaporé lademan-
de aux autres.

On est quelquefois un sot avec de
l'esprit; on ne l'est jamais avec du
jugement.

On connaît l'amusant dialogue entre
le pîrésident et le prévenu qui est tra-
dluit en correctionnelle pour la première
fois :

-Vous n'avez jamais été condamné 1
demandle le présiden t.

-Jamîais! répond l'autre.
-Eh bien, asseyez-vous; vous allez

l'être.
il1 s'est pa-ssé quelque chose d'appro-

cliant à la 6e chambre du tribunal do
la Soine. Cý- qui prouve que l'excellent
Jules Moinaux, dans ses IlTribunaux
comiques," prenait en somme les choses
sur le vif.

Ce n'était pasq, cette fois, un prévenu
qui était on cause. C'était un plaideur
mécontent qui voulait à tout prix
donner au tribunal un surcroît <lexpli-
cations. En vain lui fit-on observer
que le procès était jugé. Il n'en conti-
nuait pas moins sa démonstration,
interrompant l'audlience et arrêtant le
cours de la justice. On finit par
expu'ser, mais sorti par une porte, il
rentra par' l'autre, et comme on le
menaçait de la prison:

-Eh bien 1 j'aime mieux ça, s'écria-
t-il. E'.nvoyez-moi en prison.

-Avec plaisir, lit le président.
Et, à l'instant même, le tribunal

infligea vingt-quatre heures do prison
à cet enîragé plaideur. Tout cela an
moins de temps qu'il n'en faut pour
le dire, sans que le ministère public ni
les avocats s'en soient mêlés ; en vertu,
pour ainsi dire, de la loi de l'offre et
<le la demande. C'est toujours ainsi
que les jugements devraient être ren-
dus. On trouverait peut-être la justice
un peu expédlitive. Cela vaudrait
mîieux que <le la traiter constamment
de b>oiteuse.

A propos du printemps pluvieux de
187%, on a rapporté la prédiction sui-
suivante:

"lUn vieillard d'Alexandrie va par-
tout annonçant que cette perturbation
dans le climat lui et été prédite il y a
soixante-dix ans, alors qu'il avait vingt-
doux ans, juar son aïeul Carlo Bada-
rinio, un moine célestin, lequel ajoutait
(lue lorsque l'on verrait le printemps
prend i-c la place de l'automne, lit fin du
monde arriverait dans les dix ans qui
suivraient."i

j Mubles po urV Crandas e
Sci Pelouses

Au comme ncement de la saison, nous avions le plus fort assor-
*timent dans la ville en fait de Meubles d'Eté, mais nos ventes im-

menses ne nous ont laissé qu'un stock pou considérable et incomplet.
*Nous avons marqué tout ce qui nous reste à des prix beaucoup plus
*bas que le prix coûtant. Chaises, Berçeuses et Sièges-allonges. Venez

voir ces grands bargains.

Renaud, King & Patterson,
62RUE CRAIG. 2442 RUE STE-CATiIERINE.

KLQNDYKE MYusic HL
Coin rîtes Sie-6Calheriine et M oiiil2m.

Le. Poliicé, prop, D. BLEAU, gérant

Semaine comment- 6 oû 10
çant LUNDI 6 ot10

PROGRAMME
rLum SîAws ..................... Daneurs de iiidrite

.crur............. ........ Chanteur coqe,î,1CmI A ý............... ..........Cliaîîiei 0ônqî
OLIVE CIAT,................Soubrette
MODiESTA........................lChanteusie île genire
ILI,ARii li iiRi.iic..... _... ..... Clieant et danse

DuvstNÂc.............................. G<iiiincîiee
TtRea ................................... lChanteur

Re-présentîation toits lei; jouirs île 2 h. .1 Ih. et îleS 8hl
à miiinuit. Chîangemîent (le lirogranime toîîte.s les se-

LIQUEURS ET CICARES DE CHOIX

ADMISSION - -- 5 Cents.
siège de loge, 25c ; loge entière, $1I.

TARDIVE Rel.ILFXION»

Un condamné voyant en Ihaut de lit
[potence,

Se balancer au vent les sinistres agrès,
Disait à chaque marche abrégeant lat

[distance;
Ainsi que la vertu le crime a ses degrés.

-- Comme ce qui est écrit sur cette
carte-poste illustrée, que je viens de
monter à madame, n'est lpas bien inté-
ressant, madame serait bien aimable
de me la rendre pour l'album de monIgosse.

iiil.Iii et à reieln îIix tesiiie I
veiîlrîîîit FSîiiicîil-ît ltil lrzlisd a

i.iîi liexpO ise îar le tct par.
fuis.. n.11.1.ln l'urez ViI. . ein

wil1e j e.T,r.iii-, Caîla.

L'Académie n'est pas, comme la
Chambre, une société plus soucieuse
d'être élue que choisie.

Il y a dans l'homme une tendance à
élire son inférieur.

Poirier,
Bessette & Cie

IMPRIMEURS

Oommandee promptement
exécutées, caractères

de luxe.

35 RUE SI-JACQUES
MONTREAL.

Gratis A\k '

'ffloulil Gýon"qllVi.ratis

COUPON-PRIME DU "'SAMEDI"
PATRON No ...........

4N'oublles pas de mettre la No du patron que vous désitres avoir.)

Mfesure du Buste ................ Âge............

Mesure de la 7alle..............

Nfom ........................................... ......

Adresse .................................... .........

CI-INCLUIS, la CINTINS ....................
prière dMr très 11adbiemews.

Pour ddtaUll or page 16. -
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Casso-Ut Uhinois du "Samedi11" - Solution du Problème Io N4

.A«VX.-Ceux de noillect:eurs (tui déslrenb assistr aux biragesbebdomadairos des
pria port as-tète Chinois, sont cordiatementlnvitist. C'este le jeudi. à mnidi précis

quafo etirage.

Ont trouvé la solution ite: Mmnes L A'i
Boisseau. A Caron, E, Chalifoux, W l)csjar-
dires, A FIuct.A LAinard. D) Pilotte, G Iméovan-
cher, W Véi.ina, Milles L Archanîbault. L liti
greane, A Gedreau, L C Gauvrean, it il, A La

ont.G Moreau. B Poirier, J Poulin, 11MN J
eChae.lfoux, C Chiolette, O Ciiolette, IL Ga-

gnon, H A Gautthier, li Germait), à T1 Jetté, fi
Lclerc. R Lefebvr, IL Pageau. 1é iligcon, IlO

Richard. O War,îault (Montréal, Qi, Mine H
Giroux IClîambly Bassin, Q), Miles M J Bour-
get Jobin. A Roux, M l-ti rà II)anvlillc,QI,
M A V E Couture lEseit shcrliroooko, Q>. Mile

IL Champlgny (Farbani, QI. Mile L~ Baron (ltber.ville, Q), Mlle A Leprohon, MM Il Mieo Z i'er-
reaitît (Joliette. Q). Mme E Rey (tMîsoilou,
Québeci, Mmea A ilrad, N Villeneuve,MlsA
Beis8îère, M A Martin, MX 1, Moiret. .1il

Paré (Ottawa) Mile A Brunet IQuébecl. M M w
M Percy F~oy, J Héroux (Serai, Qi,. J illM ~Nai.
ker (Ste-Cîînégonde. QI. MM A Caron , A RL
Siiehyn (Trolii-lLivières. Q), M L Joron qvalley.
fleld,Q), Mlle A 1, Poirier i'iVestmotint. QI, M t>
Savary iSt-ilyacinthe, QI. M A Gosoliàî Est..
Odilen, Q), Mme J Deerocléir> (St-IL'symond.
QI Mlle Il 'ropping <stlituniunld, (à, Mine 1'

,égCoutier, M J Latulippe (St-Sauveur. Qiié
bec), MileWMLajoie iAugugta,'MeI. Mme .1 lsi>.
clerc (Berlin Millî, N Il-, Mile S TIalbo't. M"i 8
Brensieau (luldeforîl, Met. Miss Il K Hov-
(Boston). Mloe M iercier (CentraFai l"le, I l.
M N Piché (Coicnes. N Y), Milo 1> Gosclin, MÏ
A Gagnon (Fait River, Mas,Mlle4 il Bernard,
G Maigret îilolyoke. Mass). M Lé BineS (La-
wrence, Massg). M O Rivard Ibowiqîron. Me) ,
Mine J Lambt (Loweli. MassI), Mlles M Le-
tendre. R Morissette (Manchiester, N 11I. M J
Ouell.tte (Moesup. Connî. J Allard dit L~ong-
pré, 1 Riendean (Ne w-Bedford, Mass), Mme.J

11rangler, Mlles L, Abraham. V Morès MM J
Der)s Dossat INotnvelie OrléaniI, M E Car-
rier iProvidence. [tg)p. ýMmc .1 Pépite (Soînier4-
wvarth, N 11). Mmte D) Bernier îatilCenn),
M A Gervais qTIreot Itivers. Mas>), M E l'is>-
sant îWinooski. Vt,, Mnn le Clicnotto, Mile M
Leclerc IVoonsoet., It 1) M le; l)onovan (%Ver.

Mlles 1, A l'erras. A Vallée (Monttréal. QI.
'Mlle M Olircady Ii>anville), M le 1) llowitt,
<Siorîbrooke). Mlle N llit'ndISe.iid o-
morse!). M '

t
iurgeai t-loh Quîélec), N'ie 0

Sanschagrin (IIiddiéftrd. Me), MN 0 l:ivaril (Lo-
witélon Me). Mlle M Islédard ILawrence. Mas.s)
Mme.J Lambiert ihowoll. Malle), M E Métrait-
(let, (Nott vol lc(rléans). Aille A lLintret (Coliocti,
N 'i, Itivard Il.écwistoin. Ntcl.

Le tirage aut sort a fait sortir lesi noms de:
Mme l-ý A oisseati, *$Iogémn. Mlle Il geai-
rier. :eiiioyer I.Sontréalp. Mile Cerinaitie .1ta
bit. iJtvie Mlle l I arot (Ilbervllc. (i, N ll
M Letetîdre, 2IZ; Lake Avenue (Manchester,
N III.

Les cinq personnes dent les noms précèdent&
ont le choix entre un abonnement de trois mots
au journal ou 50 ceuSins en argent. Nous les
prions de nous informer au plue tôt du choix
qn'olles auront fait.

les personnes appartenant à Montréal. qui
cab gagné des primes., sont oriées de passer au
bureau du BAutiDi.

Aux Gens d'Affaires et
Aux Messieurs du Clergé

Outre l'esconmpteo régulier quo nous1 donnonis pour

les achats au comptant sur nos.........

MEUBLES ET TAPIS
nous donnerons un escompte spécial aux gens d'af-
faires et aux Messieurs dlu clergé. Nous paquetons
les meubles gratis aux acheteurs en dlehors dIo let
ville. Ouvert toits les8soirs jusqu'à 10 heures.

NOUVEL ETABLIS91EMENT

F. LAPOINI[, 1447-1449 Ste-Caiberine,
PRÈES DE LA RUE MONTCALM, MONTRÉSAL

**AitFGATIS
tiésIi î.iiéiéiâli .. N Ititéiti lru i t-

péi que uni ti iti. t i, l'ii

- <tés. Jitf sliéii ti y C.., 1;o.ti is AniiUitn.

la, première fabrique de bic;yclet-
tes en papier, raconteo le Jléit vient do0
s 'installer à Spitngflel, (lants ('tl e
àtasacliusetts.

Voici comment on procède
On so "ert d'un papier teinté et très

milice, que l'on traite au moyen dau sels
ammoniacaux pour lui donner plus doe
résistance, et qu'on enroule ensuite au-
tour de niandrins d'un faible diamèêtre,
ayant exactemenît lit dimension dles
diverses partie" dui cadre (le la bicy-
dlette qu'il S'agit de0 monter. Après1
avoir recouvert le mtand(rin (le papier,1
on y verse de la colle anglaise à chaud,
et l'on enroule dans une deuixièmei cou-
clice de papiier. Il faut ainsi obutenir
quarante épaisseurs succe'sî ves, qui
sont enfin rendues h ognspar le
passage entre deux rouleauxa comnpres.
seurs très énergiques.

Le mnandrin enlevé, on obtient un e
sorte de tube oit papier extrêmement
solide, dur comtme dle la pierre et pour-
tanit fort léger, dont on fait non seule-
ment le cadre, mais encore le guidoun,
les roues et les pédaîles <le lat bicyclette.
Le poids des plus robus4tes mnachineîs
routières, nie dépasse pas 10I kilos. Les
mnachines do course pèsent <le 6 i 8
kilos seulement.

On1 annonce, à l'occasion île l'Exposi-
(ion, un set isatieii nel to urno i d'échI ecs.

-1l paraît que, c'est un Anglais <lui
présidera cette f....

Alors, Calinio, ton .jours- suave
- Le ch ancelier de0 lechîiî uier,

pet tîer

402 Pages, 402
L'atlnîinistration du SAmrn>i a fait ti-

rer une seconde édition de l'émnotionînanît
ouvrage de Pierre Salles

LE FILS DE
L'ASSASSI N

.. ce qui forme un volume de 402 pages

Prix, au bureau

Par la poste:- 15 cents. oiet véri-
tablement pour rien.

LE SAMED)I,
35 rite St-.Jacqueisi, Montréal.

,I.tiiiii ét .i ~ G R A 1 IS

~~ BAUME MAGIQUE de CLEOPATRE
Mole i p t lold1 . l its

PRIX: $2.00> LA u HI

Aîî,".î,,t, chez îétous lti.tr i i l g.1.1 el t dtitik

Mime '.31.'4TUOKE R, îcntrée l'rivée, .137 RUI'CîA citn, Mnrt
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Casse-tete Chinois du «Samedi

Tributs Mortuaires...
SSi vi s voillez avoir' ce( qu'il va de phis 110ou-

vai enI lait, de tib lit s nloi litai rs, alliey

LA SOCIÉTÉ COOPÉRATIVE D1E FRAIS FUNÉRAIRES,.
N o 1750 RULE STE-CATIlERINlE (près St.L)enis>.

--- No 246
-'c --

INS'I'RUCTIONS À -SUIVRE
J>tosp: os oarresr 't (i 'v',tl''-s le tnasiore à sce ejtt'ils forment, par joe.ttposilion : Iýc,%.AIsIN D*uN DE NS POUS UtORANDtS

»KSOANe S IANOS EI' DE 'tAo00NKS A 4ioUIouM.
(collez lest mîorceaux Nsr une feille de petibter loltwe c niottt7c. cio las ot même côté, nons, pré:*om, adreFso.
AdreFmez sous enveloppe formée et. jttu*-ttClle à - SçltinX ". jomornal le SAsMEooî. Montréal.
lie participeront atu tirage qtie leis tointions justes et strictenment conformes atu préEent avis.
Les8 soltosionst. rour le casse-tôte ci desos-. devrontl, êt . parvenuies au pluts tard, le mercredli l5aoftt., àdix locores dtt matin. Le tirag

att flortontre les s.1:diotos oosloe s-uesnoa lieu lejeotîl à midi précis et rs.5 premiers stoim, sorltsttlcl'oîro' éce tirage,seronl seia...
flafjto<ttts. Les Itnosoe c rut geogotanlRani quoeuox rdes auteurs do toutes les solutionjiibte., Feront publiés danslot numéro du Jour-
nal posrassnt 15~ Jotor aprèts ccUl oi ot auor a été inséré le casts-iête. Les fgr(mneools seuls ont le choix entre deux primes consistant en -. Un
abonneentt de : ;;toi, at. *' Samsedi "oit .-,t' o'etllss ent arget.

FEMMES ANXIEUSESSvous êtes menacées
110 ou affligées de mupr

sin ou d'ilnêgutariltés,
vous pouvez obtenir un
soulagement immédiat
et àt peu de frais. Vous

* trouverez toutes les di-
rections et Informations
nécessaires dans ntre
LIVRE GRATIS

Le Guide de os Santé - envoyé gratis ur
teceptioo die votre neon et adresse.

Thes Or. Wilsaon Medtest Ce Se Oc1107t Montréal.

'9l7HOMMES À'
JEUNES ou VIEUX -

qui souffrez d'insomnuie, de douleursdans
le dos, de débilité nerveuse, de pertes,
d'impotensce, de varicocèle on de fat blesse
générale, vous potuvez maittenant obte-

nsruneguérison prompte et permanente.
Noua somsmes certains qtoe le REM4EDEDU VIEUX DOCTEUR GORDON vousrendra la force, la santé et la vigueur, et

afin de le prouver, nous vousenros
GRATIS

tm'e boite de Remèdes valant $1.00.
.P.eces remtdta, no~ neoonotre

lv;" 'l e articu-
Sdes cýgs.nr 3péciaUX. Nous en

it eons cette boite de remèdes, le livre et
'wa d!frectlcns nécessaires pour vous gué-
rir, sur réception de 12 cent S pour payer
lesfrais de port. La con fiance parfaite
que nous avsons dans notre traitement
nous encourage à faire cette offre libé-

TEE QUlEN MEDICINE CO.

h Boite A, 947, Nontreol

Un Bienfait pour le Beau Sexe!1
Poitrine parfaite par lon
Poudres Orientales

leisseulesquasuetn
troi moil développe-

ment des rormes hsl
femme et guérisent l
dyspepsie et la maladie

- ' ~ Prix: Une boite avec
noble. 81.00: Six boites.
$5.00. Expédié franco par
le. oste sur réception du

Dépt général pour la
Puissance i

L. A. BERNAtD,
1SS2 rue Ott - CatIierliLe, Montreal

Aux zébus-Unis : (L.-L de MÂRTIONT, uharnmien,
Manchester. Si. H.

50 ANS EN USAGE 1

1 @119B ISIROPIAUJX ou
1BFATSD'OODERRE~

PILULES PURSN

Toll CERTAINE
~OiLOlguos DE TOUTES

Oompoodeg) bilieuses,

De MoGALE tTorpeur du
-- --- - Foie,

W&aus de tote, Indigestion, Etourdisse-
nentsi, et de toutes les Maladies eau-
4oee par le Ma'ivais Fonctionnement

Pour Guérir le Rhume en Un jour
Prenez les Tablettes Laxatives de Bromo-
Quinine. Tout pharmacien remboursera le
prix du remède s'il ne produit pas guérison.

M.Lasgntue deE. W. Grovensetrouve
sur chaquebt.

Il faut briguer la faveur de ceuxà
qui l'ont veut du bien.

GR1ATIS POUR HOUMES
Tout homme qui écrira au * State Medical Inna
bite,"' 756 Elektron Building, Fort Wayne, lad.,
peut recevoir gratuitement On paquet échan.
[ilIon du plus remarquable Traitement à la
maison, qui a guéri des milliers d'hommes qui,
Sendant des années, avaient souffert des effets
eIa faiblesse sexuelle, résultant des folies de

la jeunesse, de la perte préonett'rée de la force
et de la mémoire, de la faiblcesse rénale, de la
varicocèle et de l'émaciation des parties. En-

voéeus enveloppe unie. Ecrivez-nous an-
=lourdhn
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LA DAME BLANCHE
DEUXIÈME PARTIE

XLV. - UN FESTIN DE BlALiliAZAIlt

(Suite)

Le cabaretier fit la grimace.
Le désir manifesté par le matelot allait l'empécher d'écouter ce

que les convives n'allaient pas manquer de laisser échapper dans
l'abandon d'un repas arrosé des vins qu'il avait déjà préparés, et
tratbreusement choisis parmi les plus capiteux

-Ce cabinet est bien loin de la cuisine... opposa-t-il.
-Raison de plus. Sur le vaisseau-amiral le Lancastre. où j'ai

servi, le salon du commandant était à vingt toises de l'office, Son
Honneur trouvant que l'odeur de cuisine nuit à l'appétit. Houp !

Un certain regard accompagna le mot de la fin.
L'aubergiste plia l'échine.
Il venait de se souvenir des terribles couteaux dont la lame lui

avait donné la chair de poule.
Le couvert mie, les gobelets nettoyés à neuf et les flacons de vins

de France de crus différents ras gés sur la table, on pénétra dans le
cabinet.

A la vùe des hors-d'œuvre, des bouteilles noblement poussiéreu-
ses, Joveler eut un éblouissement.

-Mais c'est un festin de Balthazar, murmura-t-il, extasié.
-Balthazar, c'est un cabaretier de vos amis, seigneur geôlier?

questionna Lionel.
Le porte-clefe, à qui la seule vue des bouteilles commençait à

monter à la têbe, se rengorgea:
-C'est un gentilhomme du temps passé qui avait la table la mieux

servie d'Angleterre. Que voulez-vous, ami Lionel, on s'instruit dans
les prisons.

Après les hors-d'œuvre, des anguilles préparées à une sauce épicée,
dont le cabaretier de la Rose, avait puisé le secret dans la gargote
de feu son père, commença le repas.

Le pâté de gelinottes vint après. Mais la soif engendrée par cette
terrible sauce d'anguilles, avait déjà délié les langues.

Et dans son office, mattre Norsberg Robby n'en était que plus
dépité de ne pouvoir assister à une conversation dans laquelle il
s'était attendu à se renseigner instructivement, et surtout producti-
vement.

Si moins furieux, il eût été plus attentif, il aurait remarqué que
les éclats de voix qui parvenaient parfois jusqu'à lui étaient plua
souvent ceux du geôlier que des marins.

Au salmis de chevreuil, Joveler commençait déjà à tutoyer ses
deux amphitryons.

Lionel lui versa à boire coup sur coup deux ou trois verres de
vins différents.

Et lorsqu'il vit ses yeux vagues rouler lourdement autour de lui,
baissant la voix, tout en choquant les verres pour une santé;

-Joveler, voyons, toi qui es mon ami, est-ce vrai ce que l'on dit
que lord Mercy, le précédent lord-chief de justice, est toujours en-
fermé à la Tour de Londres ?

XLVI - ENTEiÉ VIVANT

Dans un retour de conscience et de réflexion, le guichetier fixa
son regard sur son interrogateur.

Puis sa raison sombra définitivement dans le vin et un sourire
bestial s'épandant sur sa physionomie:

-Non, dit-il, il n'y est plus enfermé.
Un espoir rapide fit se dresser la taille du faux matelot.
Lord Mercy n'habitait plus la sombre prison d'État. Mais alors

a1) Commencé dans le numérn du 1 avril 1900.

Si vous toussez prenez le - - -

il serait possible, Il allait même devenir facile de savoir dans quelle
retraite il s'était retiré.

Il retrouverait Ellen qui, sans doute, partageait sa solitude.
Et, dans la disgrâce qui les atteignait, la fille du lord compren-

drait, apprécierait la sincerité de son amour.
Mais aussi rapidement qu'elle venait de naitre, cotte espérance

tomba.
Il venait de se souvenir de l'insuccès des démarches des jours

précédents.
Ceux qu'il avait interrogés lui auraient répondu autrement si,

même frappé d'exil, lord Mercy avait été délivré de ses fers.
Puis l'expression cruellement gouailleuse du geôlier aurait été, à

elle seule, une révélation, s'il lui était resté quelque doute.
-Tu plaisantes, ami Joveler, reprit Lionel ou plutôt le vicomte

de Mercourt, en versant de nouveau à boire d'une main qui tremblait.
L'ancien lord-justice est donc mort?

-Quiconque entre à la Tour de Londres a cessé d'exister.
Des gouttes de sueur perlaient à la racine des cheveux du gentil-

homme,
-Alors. tu es donc dans l'autre monde, toi qui y pénètres chaque

jour ? s'efforça-t-il de répondre en restant au diapason de ce cruel
entretien.

L'homme répliqua par un lourd éclat de rire et vida le gobelet
que venait d'emplir encore son partenaire.

-Non, il n'est pas enfermé...
Il prit son temps lourdement:
-Il est enterré... Enterré vivant... C'est lord Somerset qui a

recommandé cela. Il est enterré dans une oubliette au niveau de la
Tamise, afin de lui conserver les os bien au frais.

Et un éclat de rire immonde accompagna sa révélation.
Le faux matelot avait horriblement pâli en apprenant l'affreux

supplice infligé au père de celle qu'il aimait.
A l'éclat de rire cynique du misérable tourmenteur, un coup do

sang jaillit à ses joues; il se dressa, les mains ouvertes, ptêtes à
s'abattre sur l'être assez lâche pour railler le supplice de l'homme
de qui il avait autrefois dépendu.

Mais Martial qui, durant ce saisissant entretien, n'avait cessé de
veiller, lui saisit le bras.

Et son regard angoissé lui montra la cuisine que l'on apercevait
à travers la porte entre-bâillée et de laquelle le cabaretier essayait
de voir et d'entendre.

-Tu as raison, souflla Lionel en français. J'étais fou.
Et se raidissant, pour vaincre son indignation et sa douleur dans

un effort qui lui mit des larmes au bord des yeux, d'une voix brisée
par les sanglots contenus, il attaqua une chanson à boire.

-Tu te vantes, Joveler, dit-il encore au geôlier que ses forces et
la conscience de ses actes abandonnaient à la fois. Il faudrait que
je le voie pour le croire.

-Tu n'auras qu'à dire Christoms aux gardiens des trois gui-
chets... et à demander à Chooner, le geôlier du Donjon, do te le
montrer... et tu le verras...

Il eut un hoquet:
-Comme... je l'ai vu moi-même.
Le faux Lionel serra ses poings, enfonçant ses ongles dans sa

main et se remit à chanter.
-La fête va bien, grommela Norberg Robby. Je vais pouvoir

grossir la note. Mais il me semble qu'il a parlé on sourdine de la
Tour de Londres. Eh! il pourrait bien y coucher demain, après ce
festin, son escarcelle devant être bien près de se trouver vide.

Et sans être appelé, il apporta le dernier service, tandis que le
géolier, envahi par les vapeurs du vin, balançait sur son escabeau
comme un bouf assommé, et que le vicomte de Mercourt se mordait
les lèvres au sang pour retenir le cri de douleur et de colère, prt
de jaillir de son âme.

Le regard du cabaretier alla de Joveler profondément ivre aux
deux matelots qui, pris à l'improviste, n'eurent pas le temps de
feindre une hébétude aussi complète que colle de leur compagnon.

Ils saisirent son regard, le rapprochèrent de son arrivée soudaine,
et dans un coup d'Sil rapide se comprirent.

La cabaretier avait épié, deviné leur déguisement. Ils étaient
trais !

-All right ! lança en anglais le faux Lionel, on attaquant avec
une sorte d'entrain irrité, en attaquant un des coqs de bruyère.
Voici un festin qui va mettre notre bourse à sec. Maître gargotier,
vous consentirez bien à nous garder quelques jours à crédit on
attendant que nous ayons déniché un embarquement,

Et il lança un morceau de gibier dans l'assiette de son vis-à-vis.
-Certainement... pour vous obliger, répondit Norborg Robby.

Et à condition que vous me remboursiez honnêtement sur vos
avances.

-Entendu. Un verre de vin, maître Robby, pour me rendre
raison, quoique vous me sembliez avoir quatre yeux, pas très bons
peut-être, deux nez et trente-six ment'ns.

Et en trinquant avec une maladresse voulue, Lionel se disait:
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-Qu'il attende seulement à demain pour nous dénoncer, et nous
quittons cette nuit même cette souricière où notre venue n'aura pas
été inutile, si douloureux que soit ce que j'ai appris.

Le cabaretier vidait lentement son gobelet, réfléchissant au moyen
d'empêcher ses hôtes de sortir avant qu'il eût ramené les agents du
lord-chief.

-Je crois que... pour le coup... j'ai le mal de mer... bégaya
Lionel en reposant son verre aux trois quarts pleins encore et dont
une partie se renversa sur la table.

-Il faut aller vous coucher... dans votre chambre, s'empressa
de dire Norberg Robby, certain de les y faire prendre comme dans
une cage.

-Ma chambre ?... Et ça... alors!... dit le faux matelot.
Et il se laissa aller sur le banc à un bout duquel il était assis.
Martial dormait déjà ou faisait semblant de dormir, le haut du

corps appuyé sur la table.
Le cabaretier sortit alors, ferma à clef la porte du cabinet et

s'éloigna à la hâBse.
Il allait aviser la police.

XLVII - ENTRE QUATRE MURS

Le repas offert au guichetier de la Tour de Londres, commencé
au déclin du jour, s'était achevé aux lumières.

Mais en se retirant, Norberg Robby, par calcul ou par avarice,
avait emporté les chandelles, placées à chaque bout de la table.

La plus profonde obscurité régnait dans le cabinet.
Le faux Lionel écouta avec attention.
Le rythme régulier de la respiration du faux guichetier s'élevant

sonore et soutenue lui prouva un sommeil authentique.
-Martial, dit-il alors d'une voix étouffée.
-Maître...
Et l'autre matelot releva la tête.
-Nous sommes pris...
-Ou tout au moins le cabaretier a-t-il l'intention de nous faire

prendre!
IHenri de Mercourt se dirigea à tâtons vers la porte et essaya

doucement de l'ébranler.
Elle était bien fermée.
Et pas de fenêtres, ce cabinet n'étant éclairé le jour que par la

porte laissée ouverte tout le temps.
Il n'avait pas réfléchi dans quelle souricière il s'emprisonnait, se

demandant encore ce qui avait pu donner l'éveil à l'aubergiste.
-Vais-je donc aller grossir en prison le nombre des victimes de

Somerset ? se dit-il avec colère.
Et pensant à ce qui l'avait amené en Angleterre:
-Ellen, chère et féerique vision, ne serez-vous réellement jamais

pour moi qu'une chimère inaccessible et de laquelle les obstacles
imprévus me sépareront toujours?

Il frappa la porte de son poing fermé.
-Moisir, souffrir, mourir lentement dans un cachot, sur la terre

qu'elle habite!... Et se dire qu'un mur peut-être nous sépare seul,
et éloignés par ce mur plus que par uae mer, vivant et mort à la
fois dans la tombe, que deviendra pour moi l'in-pace dans lequel,
pareil à l'infortuné lord Mercy, on m'enfermera I

Une main alors se posa sur son épaule.
-C'est vrai, toi aussi, mon pauvre compagnon. Je t'oubliais, par-

donne-moi. Pourquoi as-tu voulu venir avec moi .. , Pourquoi
t'ai-je écouté ?

- Monseigneur, le rôle du serviteur est d'être à côté de son maître.
-Dévouement inutile puisque je t'entraîne dans ma chute, sans

profit aucun.
-Ne désespérons pas, monseigneur. Désespérer, disait notre

chapelain, c'est blasphémer. Permettez, puisque nous sommes dé-
couverts, que je vous donne le titre qui vous appartient.

-Hélas !..-. titre vain!...
-Monseigneur, avez-vous remarqué quand ce traître d'hôtelier a

fermé la porte à clé, il a manié la serrure avec précaution afin de ne
pas nous laisser le temps de l'empêcher d'achever la besogne. Cepen-
dant nous l'avons entendu.- trop tard. Nous l'avons entendu
retirer la clé, mais nous n'avons entendu pousser aucun verrou
extérieur.

-C'est vrai.
-Eh bien ! les serrures étant placées à l'intérieur des portes

généralement, tout espoir n'est peût-être pas perdu.
Il promena rapidement ses doigts sur le bois.
-Et tenez...
Prenant la main du gentilhomme, le geste dans certains cas étant

plus prompt que la parole, il la posa là où lui-même venait de
toucher.

-En effet, voici la serrure.
-Monseigneur, un bon écuyer doit-être à même de réparer, dans

un cas pressant, les armes de son maître; serrer une vie, démonter
une pièce de fer ne m'est donc pas trop étranger.

-Tu penses donc 1
-Monseigneur, je pense tout faire pour que nous puissions

fausser compagnie rce traître d'hôtelier.
Tandis que rtial faisait cette réponse au vicomte de Mercourt,

ses doigts cherchaient rapidement sur la table.
Il tAtonnait à cause de l'obscurité.
Enfin il trouva sans doute ce qu'il désirait, car une exclamation

de contentement lui échappa.
-Voici, mon affaire, dit-il, Ce couteau à lame ronde va me servir

de tourne-vie.
Les mains étendues, palpant devant lui, l'écuyer se dirigea vers

la porte.
Et s'approchant de la serrure, cherchant l'entaille transversale

d'une des vis. Il y appliqua son outil improvisé, le couteau dont il
venait de se munir.

Mais la serrure etait posée depuis longtemps, les vis avaient
rouillé et adhéraient fortement au bois.

Martial fit un effort pour ébranler le fer dans son alvéole, la
lame du couteau se brisa avec un bruit sec et le tronçon se planta
dans son doigt,

Le brave écuyer contracta ses machoires dans une poussée de
colère, et insensible à la douleur se bta de chercher, sur la table
encombrée, un autre couteau.

-Ah I si ce maudit espion de Robby n'avait pas emporté la
lumière, gronda-t-il,

Ayant enfin trouvé un autre couteau semblable au premier, il se
remit à sa tâche.

Cette foie, il y apporta plus de prudence, quoique le temps pressât
terriblement.

Mais le moyen de forcer à se mouvoir, de détacher ce morceau de
fer collé au bois ? La lame ployait, glissait, sans qu'il avançât.

Il parvint enfin, après de nombreux efforts, à débarrasser la vis
sur laquelle il s'acharnait.

Martial attaqua aussitôt la suivante.
Ce premier résultat découplait son adresse et sa tenacité.
-Si au moins je pouvais t'aider !... disait d'une voix sourde et

irritée, le chevalier.
-Nous nous generions l'un l'autre, monseigneur: et nous n'avan-

cerions point.
Puis cette pensée de son maître réduit à attendre, inactif, impuis-

sant, faisant surgir une inspiration dans son cerveau:
-Mais vous pouvez plus que cela.
-Comment ?
-Joveler, le guichetier qui dort là est ivre-mort.
-Eh bien I A quoi ce vilain diable peot-il nous être utile ?
-Lui, à rien, monseigneur. Mais son uniforme...
-Je te comprends. Tu me proposea de revêtir ses vêtements ?
-En effet, maître.
Il ne vit pas, il devina la grimace du gentilhomme,
Il insista:
-Je comprends vos répugnances... l'habit d'un vautour de

prisons... que voulez-vous, monseigneur, c'est la fatalité qui le veut.
-Oui, la fatalité!
Martial n'aurait pas eu les mêmes scrupules.
Il reprit donc:
-Il est à peu près de la même taille que vous. Il suffirait que

vous lui enleviez son costume: nous lui passerons ensuite le vôtre
Le vicomte de Mercourt de Kervien secoua la tête.
-A quoi cela me servirait-il, mon ami ? Je serais pris quand

même. Puis t'abandonner, te sacrifier honteusement, jamais.
-Monseigneur, par pitié; le temps presse. Tenez, je sens la

seconde vis qui cède.
-Non, te dis-je. Qu'importe cette frêle chance. Puieque tu es

près d'avoir arraché cette maudite serrure, nous fuirons ensemble
ou ensemble nous succomberons, après nous être défendus.

-Alors nous succomberons, Irononça avec amertume Maitial.
Car les Argousins vont se présenter en force, et que pourront nos
couteaux de marine contre la grappe humaine qui va nous assaillir ?

Il abandonna son ouvrage.
-A quoi bon de continuer dans ce cas ? Cette poî te franchie, il

nous faudra traverser la salle remplie à cette heure des geôliers et
autres gibiers de potence qui forment la clientèle de cette caverne;
le cabaretier ou sa femme les ameuteront contre nous, et nous serons
quand même perdus.

-Nous tomberons en luttant 1
-Monseigneur, vous oubliez ce que mon vieux père m'a dit en

me donnant à vous. Songez à lui, seigneur, songez que, hors des
griffes de ces bandits, vous pourrez quelque chose pour moi. Tandis
que si nous tombons l'un et l'autre en leur pouvoir, c'en est fait de
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tous deux, et votre vieil et fidèle intendant mourra sans avoir revu
ni son maître, ni son file.

Une imprécation douloureuse s'exhala de la gorge d'Henri de
Mercourt.

-Il le faut donc !
Et dominant sa révolte:
-Allons I
Et s'approchant du guichetier qui ronflait, Inerte ainsi qu'une

bête morte, il commença à lui arracher ses vêtements.
-Oh 1 menaça-t-il. Je sens que le besoin de la vengeance s'ajoute

à la vengeance. Il faudra que ce cabaratier soit puni de son crime.
-Je l'ai déjà condamné, moi! fit l'écuyer.
Henri de Mercourt avait avait achevé de déshabiller l'ivrogne.
Refrénant sa contrainte irritée, il revêtit son costume.
-C'est fini, dit-il au bout de quelques minutes, Il n'y a plus qu'à

lui passer mes vêtements.
-Et moi je n'ai plus qu'une vis à ébranler, à extraire, répondit

Martial. Je vais vous aider, et dans un instant vous serez libre Nous
le serons peut-être tous deux.

Et la fièvre dans la voix:
-Oh Ila valeur immense des minutes. La durée d'un éclair, la

vie ou la mort !
Et abandonnant à regret son ouvrage, il vint aider son maître à

habiller l'ivrogne inerte et mou comme un cadavre.
-Assez, merci, je continuerai le reste tout seul, dit le vicomte

après qu'ils eurent fait le plus difficile. Remets-toi à ta besogne. Oh!
libres !.., libres !..,

Martial Dacier plaça la lame usée, déchiquetée du couteau dans
la rainure de la dernière vis.

La sueur coulait de son front, le sang de ses mains, entre lesquelles
tournait son outil imparfait.

Mais il ne s'en apercevait même pas, s'acharnant, arc-bouté, le
souffle rauque.

Mais posée, tordue, formant chochet dans le bols, cette dernière,
cette misérable tige de fer, insensible à toutes les tentatives, refu-
sait de tourner.

L'écuyer lâcha une imprécation.
Et accrochant ses doigts aux angles de la gâche la secoua avec

fureur.
La lourde armature de fer ballotta.
Il essaya de gliasser le couteau qui lui servait d'outil, entre le bois

et le gâche; mais la lame plia et il comprit qu'elle allait se rompre.
Martial tira alors son énorme couteau de marin, le couteau acheté

au patron de la barque bretonne qui les avait transportés en Angle-
terre, et fit levier.

Il parvint ainsi à éloigner assez la gâche pour introduire le bout
de se doigts.

On aurait dit des griffes dans la crispation forcenée de ses nerfs.
Il poussa un han ! terrible; sa peau resta sur le fer.
Tout craqua.
Et il manqua de tomber en arrière, l'armature cédant enfin, arra-

chée avec un déchirement du bois.
La porte était ouverte.
-Maître! venez! souffla-t-il.
Et, toujours plein d'abnégation, il s'effaça, poussant devant lui

le gentilhomme.
La lumière venant de la salle tomba alors sur celui-ci, éclairant

son uniforme du geôlier de la Tour de Londres.
Devant lui étaient les consommateurs, les tortureurs de cette

géhenne de douleur qu'était la sombre prison d'Etat dont Il portait
la livrée, et qui allaient sans doute le dévisager.

A dix ana de là, était la porte de la ruelle, était la liberté.
La liberté ?

XLVIII - Au coumAu I

Henri de Mercourt, prenant sa résolution, s'avançait vers la salles
suivi d3 Martial, prêt à affronter le feu croisé 'des regards, prêt à
braver le cri de surprise et de délation qui partirait peut-être de la
bouche d'un nombreux géôliers de la Tour de Londres devant qui il
lui fallait passer avant de gagner la rue, lorsque la porte s'ouvrit
bruquement, et Norberg Robby, parut.

Une dizaine d'hommes firent irruption derrière lui.
C'étaient les ebires qu'il était allé chercher.
-Par ici! souffla le cabaretier.
En même temps, il leur montrait le couloir conduisant au cabinet

dans lequel il avait enfermé les deux matelots et Joveler.
Mais il aperçut la porte défoncée, vit un homme au costume de

gaichatier qu'il crut être Joveler lui-mêne, et derrière lui, aperçut

Un jurement de colère lui échappa.
-Nous arrivons encore à temps, gronda-t-il. Sus aux*matelots !
Et, donnant l'exemple en apparence, il s'élança, en effet, puis,

s'effaçant bruquement dans Ba cuisine dont l'entree était au passage,
il laissa la meute humaine s'abattre sur les victimes qu'il lui dési-
guait.

Mais l'éclair du large couteau de l'écuyer zébra l'air en siftlant, et
la meute, surprise, reflua, traçant autour de lui un cercle aussi grand
que le permettaient les murailles.

-Sus 1 sus donc! grinça du fond de sa tanière la voix âpre du
cabaretier, qui ne voulait pas perdre la prime qu'il escomptait comme
salaire de sa trahison.

-Chien I gronda Martial.
Les suppôts de prison firent un mouvement, prets à s'élancer tous

ensemble, les griffes en l'air i prêts à coiffer de leur grappe, à écra-
ser leur adversaire.

Henri de Mercourt tira son couteau tout ouvert de sa poche, prêt,
lui, à défendre son compagnon.

-Fuyez I lui glissa à l'oreille l'écuyer, ou c'en est fait de nous
deux De moi surtout, sans espoir!

-Houp ! commanda le chef de police.
Ses hommes s'élancèrent d'un bond terrible; leur remous refoula

le vicomte de Mercourt.
Ils ne songèrent même pas à le regarder, son co3tume signifiant

que ce n'était pas là le gibier qu'ils chassaient.
Henri de Mercouri vit le chemin libre. Il se détourna, l'haleine

coupée, sentant rugir en lui le désir de seconder Martial,
Il aperçut la meute policière entourant son compagnon, comprit

l'inutilité de la lutte, accepta le sacrifice!
Il se souvint alors de ce que lui avait dit Martial: que, en liberté,

il pourrait quelque chose pour lui, tandis que, prisonniers tous deux,
ils étaient perdus sans rémission, l'un et l'autre.

Lutte Inutile, lutte stérile, que celle qu'il allait entreprendre. Il
replongea dans sa poche le couteau qu'il commençait à en sortir.

Alors, étouffant un cri de rage et de douleur, la main toujours
nouée sur son arme terrible, sur son arme qui ne demandait qu'à
frapper, il s'enfonça dans le corridor.

-Joveler! appela le cabaretier en le voyant passer.
Le feu de deux prunelles sanglantes tomba sur lui. Mais l'ombre

de sa toque couvrant ses traits protégea malgré lui le gentilhomme,
ne permit pas à Norberg Robby de reconnaître son erreur.

Les consommateurs de la salle, alléchés par l'arrivée des sbires,
le bruit de lutte, s'entassaient à l'entrée, flairant par avance l'odeur
du sang.

Henri de Mercourt s'engagea parmi eux, protégé par son costume
comme par un talisman.

-Oui, la curée! lança-t-il d'une voix stridente.
Es bousculant leurs range, il vit devant lui la salle vide, la porte

restée ouverte!
C'est bien ma destinée qui le veut! dit-il en se retournant comme

pour un dernier défi, une menace pour tous ces gens au milieu des-
quels il venait de passer en dédaignant de se cacher.

Il écouta l'écho de voix rauque@, de piétinements de lutte qui
parvenait jusqu'à lui. Et ravageant sa poitrine de ses ongles, en un
accès de colère impuissante et de regeet furieux, il s'élança au
dehors, hurlant :

-Oh! je reviendrai!
A l'intérieur, le tumulta continuait.
Au signe de leur chif, les limiers de prison s'étaient rués avec

ensemble sur le mct)lot, afin d'annihiler sa résistance.
Soudain le matelot disparut dans la direction du toit.
Le policier envoyé en reconnaissance arriva bientôt à sa hauteur
La clarté du flambeau qu'il tenait tomba sur Martial.
L'homme de police poussa un cri de joie, l'aboiement du chien

qui vient de découvrir la bête traquée.
-Rends-toi! cria-t-il.
-Viens me prendre! riposta le fugitif.
Et enlaçant la cheminée de son bras gauche, il prit son couteau

de la main droite.
Arc-bouté, les yeux rivés sur ceux de l'espion, Il attendit.
Ce dernier lança un appel.
Aussitôt, tous ses compagnons, joyeux de voir le fugitif découvert,

se hâtèrent vers lui, le rejoignirent.
Les yeux brillants, un rire mauvais sur les lèvres, ils étudièrent

l'endroit où se trouvait le Français.
Et aussitôt, faisant de nouveau luire leurs poignards, ils s'épar-

pillèrent, se mettant à glisser vers ce toit, enveloppant l'homme,
pareils à des bêtes rampantes et venimeuses, le dard levé.

Martial se pencha vers celui qui arrivait en face de lui, son
couteau au bout de son bras étendu.

L'homme se recula alors, attendit que ses acolytes eussent fini
d'enserrer leur victime.

Le Français lança rapidement un regard tout autour de lui.
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A la lueur papillotante des flambeaux fondants, il vit la pince
formée par les sbires près de so reformer derrière lui.

Ayant eu la vision de la liberté conquise, la pensée de rester
entre les mains des agents de Somerset lui déchirait le coeur,

Fuir... fuir encore, n'importe où, n'importe comment, tant qu'il
lui resterai un pouce de terrain, il le voulut encore.

Qui sait si, à force de tenter la chance, elle ne tournerait pas
pour lui, finalement ?

D'un coup d'oil il jugea l'endroit où le vide resté entre ses
assiégeants était le plus grand, ce vide qui, à chaque seconde, se
rétrécissait.

Et, lâchant son point d'appui, au risque de rouler sous la pente
du toit, il se précipita dans cet étroit espace.

L'individu qui était le plus proche détendit le bras: son poignard
raya, d'un trait de sang, le jarret de Martial.

Il était sorti de leur cercle, il était passé
Qu'allait-il se produire maintenant ?

XLIX - IANS LESPACE

Grâce à sa hardiesse, à son énergie active, Martial était parvenu
à sortir du cercle qui l'enserrait; appuyé d'une main sur les plaques
d'ardoises, le corps à demi couché, il s'éloignait rapidement.

Soudain, un halètement souleva son sein ; l'espérance courut dans
son cerveau.

A certains détails de sculpture suffisamment visibles sous les
flammes oscillantes, il venait de reconnaître la vieille maison qui,
précédemment avait attiré son attention.

-Je l'atteindrai! souffla-t-il entre ses dents serrées.
Il se jeta à plat ventre.
Et, glissant, rampant, ne voyant plus le danger, le toit affreuse-

ment incliné, il s'avança vers le bord aussi vite qu'il le pouvait.
Les agents de la police s'étaient rassemblés.
-L va se tuer ! disaient-ils.
-Que je saisisse le tuyau de descente, et je suis hors de leur

portée, pensait Martial.
La fièvre de la délivrance le surchauffait, et il ne voyait plus rien

que cela.
Arrivé au bord du toit, il se tordit pour ne pas céder à l'attrac-

tion affolante du vide.
Il vit la gargouille trouant l'obscurité de son trait rigide.
Il n'apercevait pas le tuyau sur la façade enténébrée, mais il

devait être au-dessous.
Plaquant ses mains sur le plomb, comme des griffes, comme des

ventouses, il suivit le bord du toit.
Son vêtement flottait dans le vide...
Les sbires, frappés de etupeur, hésitant tout d'abord à le suivre

sur ce chemin de mort, recommencèrent à se mouvoir.
-Oh! j'arriverai avant eux 1 grinça-t-il,
Encore quelques brasses.
La gargouille de pierre aux nervures profondes était devant lui.
Il y planta sa main avec une force âpre, une sorte d'énergie sau-

vage, une prise de possession frénétique.
Et d'un élan il l'étreignit, l'embrassa, s'avança sur elle.
-Oh! firent les estafiers, impressionnés malgré eux,
Martial les aperçut.
Un rire nerveux, qui eût fait mal à qui l'aurait distingué, crispa

les muscles de sa face:
-Ils ne m'auront pas!
Nouant ses bras à la masse de pierre, il se pencha sur le gouffre,

lâcha le toit des pieds.
Son corps s'abattit tout à coup, disparut dans la nuit, oscilla.
La pierre, sous le poids du corpR, ballotta.
Les agents de Somerset, ne le voyant plus, ne savaient que penser.
Le corps du malheureux ballottait, retenu par ses bras noué

autour de la pierre qui avançait vers l'abîme sa masse sombre et
grêle.

Les cheveux hérissés sur son front, Martial cherchait des pieds le
large tuyau auquel il avait espéré se cramponner,

Mais il ne le touchait pas, ne le rencontrait point.
Et au-dessus de lui, la gargouille de pierre s'infléchissait, s'arra-

chant au mortier, secouée à chacun de ses mouvements.
En observant la maison autrefois, Martial n'avait pu évaluer à

quelle distance du toit s'arrêtait le cylindre de métal destiné à rece-
voir les eaux vomies par la gargouille.

Et maintenant, incapable de remonter, retenu au-dessus du gouf-
fre par la crispation de ses bras noués, ses bras que les angles de
la pierre entaillaient, il ne sentait pas le cylindre de fer sur lequel
il avait compté I

Encore quelques minutes, quelques siècles de torture, d'agonie, et
il irait se briser sur les pierres aiguus du pavé.

-Échouer là! siflia-t-il avec angoisse.
Incrustant ses doigts, ses ongles dans le bord cannelé de la pierre,

il détendit, en un lent effort, ses bras prêts à se détacher d'eux-mêmes
et resta suspendu par les mains.

La gargouille grinça à son oreille dans le mouvement qu'il venait
de faire; un plâtras s'en détacha, vint frapper Martial et alla tom-
ber dans la rue... avec un bruit pareil à celui d'une pierre jetée
dans un puits profond!

Le Breton était brave, et cependant il frissonna.
Ses pieds, cherchant au-dessous de lui, dans tous les sens, le

point d'appui espéré, ne rencontraient encore rien.
Ses poignets, ses mains se raidissaient, menaçant de cesser bien-

tMt de le soutenir.
Un gémissement affreux sortit de sa gorge.
Il resta suspendu à la gargouille ébranlée par son poids.
Encore quelques moments et son supplice prendrait fin, dans la

mort.
La gargouille de pierre détachée de son alvéole, s'abattrait avec

lui sur le pavé: déjà, il la sentait glisser.
Un coup de vent qui s'éleva fit flotter son vêtement, glaçant sa

sueur.
Martial crut que l'étoffa s'était accrochée quelque part.
-Serait-ce possible ? murmura-t-il.
Il fit un léger mouvement, ayant peur que le fragile appui qui le

soutenait encore ne s'arrachât tout à fait.
L'aspérité à laquelle le drap était accroché résista.

L - Fm'I:

La mort l'écrasement sur le pavé de la rue n'était plus pour le
fugitif non pas une question de minutes, mais de secondes. Il pensa:

-Plus tôt ou plus tard, qu'importe!
Et, détachant une de ses mains, suspendu par un seul bras à la

gagouille de pierre, tel qu'un fruit mûr qui va tomber, il palpa avi-
dement la muraille, cherchant l'aspérité que le hasard venait de lui
révéler.

Un cri de joie glissa sur ses lèvres; c'était un fort morceau de
fer, le restant sans doute de l'armature qui avait dû maintenir autre-
fois le plomb chargé de recevoir les eaux de la gargouille.

-Le vois-tu ? prononça une voix au-dessus de lui, celle d'un des
abires.

-Non. Il doit s'être écrasé en bas.
-On ne l'a pas entendu crier.
-C'est qu'il s'est tué sur le coup. J'ai entendu tomber quelque

chose.
Martial saisit avidement leurs paroles.
-Ils ne faut pas qu'ils me voient, se dit-il, haletant
Et, lâchant la gargouille de la main qui s'y trouvait encore, il se

cramponna à la tige de for qu'il venait de trouver, laissant ses pieds
effleurer la façade de la maison.

Un obstacle les arrêta.
Un mot jaillit alors de la bouche du fugitif:
-Le tuyau de fer!
Il était sauvé.
C'était bien, en effet, le point d'appui qu'il avait cherché pour y

confier sa vie, le chemin périlleux qu'il saluait d'une voix reconnais-
sante, enivrée.

Le reste maintenant n'était plus rien.
-Non, je ne suis pas encore mort, je ne suis pas non plus en

votre pouvoir, prononça-t-il à mi-voix, avec une frénésie ardente,
en s'adressant à ceux qui avaient cru le tenir.

Se laisser glisser à terre, s'éloigner aussitôt de ce quartier allait
lui être facile.

Changeant ensuite de déguisement, il se mettrait à la recherche de
son maître.

Libre !
-Il fallait rester libre !
Il commença a descente.
-Encore quelques toises, pesa-t-il. Ensuite l'espace !
Un cri bref lui échappa,
La fatalité ravageant tout! Le destin qui crie: Il faut que tii

succombes ; tu es condamné I
Le crochet de scellement du tuyau venait de céder.
Le malheureux que rien ne retenait plug. tombait en arrière, tra-

çant une trajectoire effroyable.
• Un bruit sourd s'éleva du sol.

-Avez-vous entendu? fit un des sbires restés sur les toits,
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La même intuition surgit à la fois à leur esprit à chacun.
Le fugitif ayant presque réussi à s'échapper, ils ne savaient com-

ment, venait de s'abimer sur les pavés de la rue.
-Vite ! lancèrent-ils.
Ils se précipitèrent dans l'ouverture du grenier.
Norbeg Robby entendit, au-dessus de lui, une cavalcade effrénée.

une avalanche humaine roulait dans l'escalier.
La bande des estafiers qu'avait laissés debout le couteau du Bre-

ton passa comme un tourbillon devant sa cuisine.
Et le bruit de leur galopage retentit dans la rue.
Ils tournèrent l'angle.
Une forme humaine gisait sur le sol, inerte.
Ils tombèrent tous ensemble dessus.
-Nous le tenons ! s'écrièrent-ils avec joie.
Martial, car c'était lui, tourna lentement vers eux sa tête sai-

gnante.
Des bourgeois apparaissaient sur leurs portes, avec des flambeaux.
A cette clarté, les policiers virent la douleur silencieuse et rési-

gnée peinte sur les traits du vaincu, et invinciblement ils se turent.
Un d'eux le souleve. Mais quelque chose d'atrocement douloureux

passa sur la face de Martial livide de souffrance et pourpre de sang
extravasé, et il retomba.

Une de ses jambes ballottait, brisée au-dessus du genou.
Les bires joignant leurs mains deux à deux le jetèrent alors sur

brancard improvisé et l'emportèrent.
La tête du blessé balançait en arrière.
Il la releva dans un effort et contempla la maison qui venait de

tromper son espérance.
-Qu'importe, murmura-t-il, puisque, grâce à moi, mon maître

est sauvé !
Et il s'évanouib, tandis que le funèbre cortège qui l'emportait dis-

paraissait au tournant de la rue.

LI. - (IlmuSMAS !

La dernière pensée de Martial, avant de céder à la syncope causée
par le mal et par la perte de son sang, avait été pour son maître
resté libre, grâce à son dévouement et à son énergique présence
d'esprit.

A la faveur de l'uniforme de geôlier de la Tour de Londres enle-
vé à Joveler, et grâce aussi au désordre provoqué par la lutte achar-
née de l'écuyer, le vicomte de Mercourt était parvenu à gagner la
rue.

Arrivé sur le seuil de l'auberge, il avait tourné à droite, machi-
nalement.

A quelques pas de là, se trouvait la ruelle dans laquelle devait
plus tard venir s'écraser son courageux et fidèle écuyer.

Devant lui s'élevait la masse sombre et menaçante de la Tour de
Londres.

La première pensée du gentilhomme fut de se jeter dans cette
ruelle et de se perdre dans les rues de la Cité.

Au moment de le faire, une idée nouvelle surgit dans son esprit.
On ne tarderait pas à s'apercevoir de la substitution de costume

opérée par lui.
On se rendrait compte aussitôt qu'il n'avait ou ainsi d'autre

but que de se soustraire aux limiers envoyés contre lui.
Et l'ordre serait transmis aussitôt à toutes les créatures de lord

Somerset qui, de nuit et de jour, de nuit surtout, battaient le pavé
de la capitale, d'arrêter provisoirement quiconque porterait le ces-
me de guichetier de la prison royale.

Comme, en outre, MM. les porte-clés de la noble Tour n'avaient
guère l'habitude de montrer nuitamment par les rues leur uniforme
assez peu estimé, les vêtements auxquels le vicomte de Mercourt
devait son salut n'allaient pas tarder à causer sa perte.

-Il n'est qu'un lieu où ce costume ne risque pas de me compro-
mettre, se dit-il audacieusement. C'est la Tour de Londres elle-même.

Et l'idée suivante se juxtaposa à la précédente, téméraire, folle
et d'autant plus tenace: aller se mettre à l'abri des poursuites dans
la Tour elle-même, oui, dans la Tour de Londres, véritable cité !

-Nul ne me supposera assez insensé pour aller affronter une
telle demeure.

Et s'avançant lentement vers la sinistre forteresse:
-Raison de plus pour m'y réfugier.
Il considéra la silhouette rébarbative des murs crénelés, des

meurtrières...
-Au petit jour, quand j'en sortirai, les limiers de geôles auront

certainement cessé leur chasse, persuadés qu'à cette heure-là, j'aurai
depuis longtemps troqué, contre un autre, ce déguisement trop
voyant... Au petit jour, quand j'en sortirai... ai-je dit... ai j'en
sors I

Il apercevait plus distinctement la masse noire et menaçante:
-N'est-ce pas tenter le ciel que d'aller me jeter ainsi dans la

gueule du loup ?
Mais, d'autre part, il y réfléchissait, n'ayant point dans Londres

de retraite sûre où il pût se cacher, obligé d'aller s'échouer dans
quelque hôtellerie de bas étage où son costume le dénoncerait, sa
perte était certaine.

Au fur et à mesure qu'il voyait plus distincbemont los mailles du
filet qui n'allait pas tarder à l'enserrer, son inspiration primitive
lui paraissait moine déraisonnable.

Il allait plus loin, elle était moins liasardeuso imêmle.
Depuis qu'il était installé à l'auberge de la Rose, il avait ou le

temps de se mettre au fait des usages de la trop célèbre prison.
Les gardiens étaient divisés en deux équipes principales.
L'équipe de jour, l'équipe de nuit.
Ceux chargés de la surveillance (les ge('es durant la nuit quit-

taient leur service lorsque l'horloge de sable installée dans le poste
de garde indiquait que l'on était à la septième heure du matin.

La cloche donnait alors le signal du départ.
Les gardiens, au nombre d'une cinquantaine, se présentaient au

guichet principal et passaient par groupe plus ou moins compacts
en devisant de leurs petites affaires.

Ce que le seigneur de Kervien n'avait pu voir de lui-même, son
"ami" Joveler, ou plus exactement l'ami des verrées (le gin et de
brandy que lui payait le faux Lionel, le lui avait appris.

On était en hiver; à sept heures du maiin, il faisait encore noir
dans les corridors voûtés de la cour, et le quinquet installé devant
le guichet commençait à charbonner.

Henri de Mercourt se disait tout cela on su rapprochant insensi-
blement de la forteresse.

Un bruit soudain derrière lui le fit se retourner vivement.
La porte de l'auberge venait de se rouvrir.
Deux des estafiers en sortaient, portant Joveler ivro-mort; der-

rière eux, plusieurs des consommateurs causaient avec animation.
-Je suis découvert, se dit le gentilhomme français, ou je ne vais

pas tarder à l'être.
Une cinquantaine de pas le séparaient encore de la forteresse.
-Allons, de la décision ! Christmas m'a dit Joveler. C'est le mot

de passe. On me prendra pour un permissionnaire venant prendre
son service.

Pourtant une angoisse insurmontable l'étreignait au moment de
faire les derniers pas pour franchir ce seuil redouté sur lequel on
aurait pu écrire le " laissez ici toute espérance " du poète.

Alors ce quelque chose de plus fort que la raison, plus fort que
la mort, qu'est l'amour se levant en lui:

-Lord Mercy s'y trouve captif, enterré dans une oubliette, m'a
affirmé Joveler. Son gardien se fait un passe-temps de montrer
l'infortuné et noble vieillard comme on montre une bête dans sa
cage. C'est la Providence qui le permet, qui le veut. Je m'adres-
serai à Chooner, je lui offrirai un verre de vin ou do whisky, ces
alcools empoisonnés avec lesquels on peut tout espérer avec ces
hommes, et lui demanderai à voir la gimace que fait son prison-
nier dans son trou d'horreur.

Il leva son regard vers le ciel d'où une étoile scintillante semblait
planer au-dessus de la funèbre citadelle.

-Dieu de mon enfance, pria-t-il, c'ost vous qui m'avez conduit à
la porte de cette prison. Ce n'est plui à uoi que je songe à cette
heure, c'est à celle que je n'ai cessé d'aimer, à colle dont je vais voir
le père, et à qui je vais demander lo mot suprême qui me permettra
de retrouver Ellen... si je ne succombo pas dans cette tentative.

Il se détourna une derrière fois pour rcg irdor derrière lui, aperçut
les lumières courant sur les toits, et devina ce qui se passait.

-Mon brave et généreux écuyer se sacrilie pour moi, pour mon
œuvre. Et j'hésiterais, moi !...

Il fit délibérément quelque pas vers lo seuil fortifié.
-Qui va là? cria la sentinelle.
-Christmas! répondit le Français.
Et il disparut sous la voûte.

LII. - ANS A

On donne le mot de passe à chacun des trois guichets et l'on
est dans la place, avait dit à peu près Joveler à celui qu'il croyait
être le matelot Lionel débarqué du brick le Stir.

La gorge contractée par une émotion qu'il avait peine à maîtriser
le coeur serré, le vicomte de Morcourt, que lo soldat en faction avait
laissé passer, se présenta devant le guichet.

Et d'une voix rauque, mal assurée, il prononça lo mot de passe.
-Camarade, on voit que tu viens du cabaret, dit le gardien, qui

prit pour l'effet de l'alcool celui de l'émotion.
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j Et les clés tournèrent dans les deux serrures.
Ce qu'avait dit Joveler était donc exact; voici que les portes de

fer de l'antre s'ouvraient au mot magique, ou au moins la première
porte.

Une sensation indicible étreignait le cœur du téméraire étranger.
lenri de Mercourt apurçut, à quelque distance, une seconde

porte, épaisse et bardée de fer, percée d'un judas comme la première.
Il s'avança vers elle et essuya la sueur qui venait d'affluer à son

visage.
-La seconde épreuve, pensa-t-il.
Il respirait avec peine: il lui semblait que les pierres de la voûte

l'écrasaient.
Se raidissant contre l'émotion, tâchant de garder l'allure indiffé-

rente que voulait son affreux costume, il frappa brutalement au
second guichet.

Une tête se montra.
-ChriAtmas! dit-il encore.
Celui à qui il venait <le donner le mot, le " Sésame, ouvre-toi " de

ce lieu de douleurs, était un quaker exalté, et lisait la Bible, religieu-
sement, palpitant à ces paroles de miséricorde et de fraternité, tout
en gardant soigneusement sur lui les clés de la géhenne de persécu-
tion et d'infamie dont il était un des zélés défenseurs.

Le pieux lecteur leva la tête au mot de passe, regarda le costume
du nouveau venu, reconnut la livrée de la prison.

Il ouvrit le guichet.
-Frappi z et l'on vous ouvrira, a dit le Christ. Gloire à lui I Entrez,

mon frère en J.-C.
Cette hypocrisie de la pitié dans un tel lieu produisit au visiteur

un effet atrocement pénible.
Ponrtant, le succès de ces deux épreuves l'enhardissait.
Et ce fut d'un pas plus ferme qu'il se dirigea vers le troisième

seuil.
Il l'atteignit et frappa encore.
L3 Judas s'ouvrit et une tête y parut.
En même temps, la clarté d'une lampe éclaira vivement le faux

geôlier.
Le gentilhomme frémit et planta ses ongles dans la paume de ses

mains, jusqu'aux sang, pour s'emiêcher de pàlir.
-Que voulez-vous ? questionna la voix rogue du cerbère.
lenri de Morcourt répondit par le mot de passe.

-Chritmas, c'est très bien. Que voulez-vous?
-Entrer.
-Pourquoi faire? insista la voix.
-Pour le service, donc!
Le visiteur reconnaissait l'argence d'outrer son rôle, sous peine

d'être pris et <le périr.
-A cette heure, c'est extraordinaire, reprit l'autre.
L'angoisse commençait à assaillir le gentilhomme.
Il se demandait si la facilité relative avec laquelle on lui avait

donné accès aux guichets précédents n'était pas un piège.
On l'avait laissé s'engager dans l'infernale demeure où l'on allait

peut-être lui mettre la main au collet, après l'avoir amené à se
livrer absolument de lui-même.

A cette pensée, il éprouva une véritable sensation de vertige.
-Votre nom alors ? dit encore le guichetier.
Le vicomte do Mercourt crut que, cette fois, c'en était réellement

fait de lui.
Cependant il lui fallait persister jusqu'au bout:
-Joveler, répondit-il d'une voix étouffée en s'efforçant d'imiter

la voix de l'employé de la prison dont il avait pris les vêtements.
Et, jouant le tout pour le tout, il ajouta avec impatience:
-Est-ce assez!
-Joveler. Ah! oui, en remplacement du Manchot.
Et la porto s'ouvrit enfin.
Le gentilhomme passa avec un sorte de joie.
Il préférait tout à cette attente, à cette interrogatoire menaçant.
La concierge de cette dernière entrée dirigea encore vers lui, d'un

air soupçonneux, la lumière de sa lampe.
A la faible distance qui les séparait, il allait certainement recon-

nattre un intrus.
La décision seule pouvait sauver visiteur,

[enri de Mercourt s'avança vivement, comme hirrité qu'on l'eût
fait aussi longtemps attendre.

Il avait réussi à filer sans être dévisagé.
Il se trouva dans une large cour
-C'est ici que tout va réellement se décider, murmura-t-il agis-

sant comme dans une sorte de cauchemar.
A l'autre extrémité, sons un portique surbaissé, une lumière

frappa sa vue.
Eprouvant une sensation qu'il ne pouvait traduire, comme si son

coeur avait cessé de battre, il se dirigea de ce côté.
C'étaib le corps de garde intérieur.
Trois hommes, vêbus du costume qu'il portait lui-même, y som-

meillaient.

-Allons! se dit le gentilhomme, c'est le moment d'avoir de lau-
dace.

Il lui en fallait en effet, pour les aborder, ces gtôliers qui sans
doute se connaissaient tous les uns les autres.

Ceux-ci ne s'étonneraient-ils pas de voir une figure nouvelle ?
Qu'en résulterait-il ?
Henri de Mercourt poussa la porte du corps de garde, et resta

sur le seuil, n'osant affronter la pleine lumière.
-Chooner n'est-il pas là ? interrogea-t-il.
-Non. Il est là-bas, répondit avec humeur un de ces hommes.
Sa main désigna une voûte qui se trouvait non loin de la porte.
-Au donjon ?
-Oui, au donjon. Mais entre ou sors, tu nous fait geler.
-Voilà.
Et Henri de Mercourt referma la porte vitrée en murmurant un

remerciement.
-Qu'est-ce qu'il peut bien vouloir au vieux Chooner 1 mar-

monna l'homme qui venait de lui répondre. Ce qu'il y a de certain,
c'est qu'il est entré un coup d'air glacial.

Et il s'allongea sur un banc placé derrière lui, en s'enveloppant
de sa houppelande.

Le Français se dirigea vers l'espèce de large vestibule désigné
par le geste du geôlier,

Un lumignon à la flam ne incertaine brûlait à l'autre extrémité.
Le visiteur vit qu'il se trouvait à l'entrée d'un large passage con-

duisant de la première cour qui faisait partie des fortifications les
plus extérieures à une cour située plus au centre, celle du donjon
probablement.

Et il s'engagea résolument sous cette voûte nouvelle.
Son talon, qui résonnait sur les larges dalles dont elle était pavée

le fit frissonner.
Il lui semblait qu'on allait arriver au bruit.
Il ne se trompait guère.
Un homme sortit d'une niche profondément enfoncée dans la ma.

çonnerie, et qu'il n'avait pas remarquée à cause du peu de clarté
projeté par la lampe qui éclairait à peine.

-Qui va là ? cria-t-il.
Le gentilhomme français réprima un tressaillement.
-Christmas, dit-il à mi-voix, en gardant le milieu du couloir.
Et il continua à marcher sans s'arrêter, sans regarder l'homme.
Ce dernier observa son uniforme, crut, à Bon assurance, qu'il était

en service et regagna son espèce de guérite, afin de s'y mettre à
l'abri du courant d'air mortel qui balayait le passage.

Le gentilhomme se trouva alors sur le seuil d'une cour plus
étroite que la précédente, un trou d'ombre écrasé entre de hautes
et noires murailles.

Deux ou trois lumières y luisaient, projetant autour d'elles une
clarté avare, ne parvenant pas à dissiper la nuit intense dans la-
quelle était plongée la cour,

En face, une tour s'élevait, épaisse, formidable, plus haute que les
autres.

-Voici sans doute le donjon, se dit le visiteur. C'est donc là,
dans ces cachots souterrains qu'est enfermé, enterré, comme dit
Joveler, lord Mercy, le père d'Ellen.

Il leva la tête vers le ciel obscur.
-Voici encore l'étoile que j'ai invoquée en m'aventurant dans

cette terrible tentative. Sa lueur semble me protéger. En avant !
A cette heure-ci, du reste, reculer c'est périr.

Une des lumières qu'il avait aperçues dès son arrivée brûlait au
rez-de-chaussée du donjon.

Ce fut vers celle-là qu'il se dirigea.
Pour y arriver, il dut franchir un pont-levis.
Au-dessous était un fossé profond et sans eau. Mais le gentil-

homme français savait, pour l'avoir entendu affirmer, qu'un système
de canalisation souterraine permettait de l'inonder rapidement.

La herse était levée: une sentinelle abritée derrière un angle du
mur parut au bruit de sa marche.

-Chooner est-il là ? demanda le nouveau venu.
-Le mot ? prononça le factionnaire en croisant son mousquet.
-Christmas 1
-Coventry! répondit le soldat.
Celui dont il venait d'interrompre la marche, le Français, renou-

vela sa question.
-Chooner... connais pas. C'est la première fois que je viens Ici.

C'est peut-être en bas. J'ai entendu remuer.
Sa main indiquait un escalier descendant dans les entrailles de la

terre.
Henri de Mercourt éprouva une appréhension affreuse.
Allait-il pousser plus loin cet effrayant voyage ?
Allait-il s'engager sur ces degrés aux larges pierres humides, pa-

reilles à celles des caveaux mortuaires?
Il avait la sensation invincible qu'affronter cette sombre descente,

ce serait ne plus revenir au jour.
Mais le soldat le regardait, surpris apparemment de son hésitation.

Contre les Rhumos obstins, la Coqueluche., l'Asthme, le Croup, etc., etc., - Demandez le BAUME RHUMAL
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Il ne pouvait plus reculer.
C'eût été se perdre.
-Ce factionnaire donnerait l'éveil, se dit-il.
D'ailleurs, en entrant dans cette forteresse, ne savait-il pas vers

quel sombre enfer il aurait à descendre ?
Un souvenir ranima son courage, lui redonna sa décision un 1

instant chancelante.
-Lord Mercy, le père d'Ellen, est là... dans un de ces sépulcres.
Et délibérément, il s'avança vers les marches du sombre escalier.
Le soldat le regardait: il eut bientôt disparu à ses yeux.
La spirale des sombres degrés s'enfocçait au-deesous de la sui face

du sol, et bientôt le visiteur solitaire sentit l'humidité froide, fil-
trant à travers les murs chargés par places de sali être, tomber
lourdement sur ses épaules.

-Joveler avait encore plus raison que je ne pouvais le croire: ce
ne peut être que des tombes qui se trouvent dans ces lieux épou-
vantables.

A l'endroit où il était, la lumière d'en haut n'arrivait plus, et les
détours de la maçonnerie masquaient la douteuse et sinistre clarIé
qui s'élevait d'en bas.

Henri de Mercourt pressa le pas, ayant hâte de sortir de cette
nuit sépulcrale, s'enfonça plus profondément (lans les entrailles de
la terre.

LIII. - LES SOUTERAINS DE LA TOUR DE LnNDiRES

Au bruit des talons du hardi visiteur frappant les degrés, une
sorte de: "qui va là ? " hargneux s'était élevé du fond du soi Ur-
rain.

Le gentilhomme eut alors conscience que le dénouement, peut-
ôtre terrible pour lui, de sa hardie tentative était proche.

Il se pencha sur la rampe gluante, et imitant la vcix rauque des
gardiens de ces ombres demeures.

-Eh! Chooner, vieux rat de catacombes, es-tu là? cria-t-il.
-Qui m'appelle ? et que me veut-on ? répliqua la voix grondeuse

qu'Henri de Mercourt venait d'entendre.
-Qui t'appelle ? quelqu'un qui voudrait bien prendre ta place,

gourmand qui mange les meilleurs morceaux et qui touche la plus
haute paye, sous prétexte que tu gardes le plus gros gibier.

En prononçant ces paroles, le faux guichetier aborda le derrier
coude de l'escalier, et, à la faveur de la lanterne accrochée au mur,
aperçut un geôlier.

Ltes yeux de cet bcmme, animés comme ceux des oiseaux de nuit,
par son séjour presque continuel dans l'obscurité, se fixèrent sur le
nouveau venu d'un air inquiet et soupçonneux.

Henri de Mercourt de Kervien ne put maîtriser un sentiment de
malaise devant le regard et pesant et incisif du gardien qu'il venait
braver, et qui le lendemain serait peut-être son propre gi ôli r.

-Eh! eh ! reprit-il en s'efforçant de plaisanter, ça ne te fait
pas précisément plaisir que l'on vienne chasser sur tes terres, qui-
qu'il faille bien faire connaissance avec ton domaine, en prévision
du jour où tu céderas la place à d'autres. Un verre d'ale ou de bran-
dy ferait mieux ton affaire, je parie?

Le front haché de rides rébarbatives du vieux geôlier s'éclaircit
légèrement.

Ainsi que l'avait annoncé Joveler au gentilhomme frarçais, la
brute recevait de loin en loin la visite de quelque camarade curieux
de voir ce coin de la vieille et sombre citadelle et, comme de juste,
l'on payait la bienvenue par l'offre de quelle rasade que l'on allait
boire ensuite à l'auberge de la Rose.

Chooner était un géôlier incorruptible et féroce. Mais de collè-
gues, de geôliers, tourmenteurs comme lui des damnés voués à
l'enfer, dont il était un des démons, il n'avait évidemment pas à se
méfier.

Et il avait même un certain orgueil, une joie sinistre à montrer
les sombres dédales dans lesquels il régnait, sorte de basse divinité
Infernale.

Ces cachots souterrains, ces oubliettes, ces in-pace, n'était- ce pas
le summum de la torture et de l'horreur dans ces lieux de désola-
tion ?

Là étaient les victimes de marque, les prisonniers dItat, les
grands criminels contre les puissants du jour.

Et c'était à lui, Chooner, que la garde en était remise; il était
investi de cette charge sombre.

Et, lorsqu'il y songeait, il en ressentait comme une espèce de
vertige, écoutant, savourant les gémissements, les imprécations, les
sanglots des malheureux, avec uue volupté silencieuse et profonde.

Aussi avait-il froncé les sourcils, lèrsque le faux géôlier avait
fait allusion à son remplacement possible.

Les larmes dos condamnés livrés à sa merci, c'étaiont les palpita-
tions do son cœur ; c'était la vie à cet homme de la nuit.

leureusement que celui qu'il croyait être un des collègues plai-
sEntait ; heureusement surtout qu'il venait d'invoquer la seule
satisfaction qu'il éprou ât hor@ de sa cruelle fonction, c'est-à-diro
les lampées d'alcool après lesquelles il redescendait, dans son antre
plus sombre, plus ombrageux, plus assoiffé du besoin de voir,
d'entndre souffrir!

-C'est que, en effet, une demi bouteille de gin bien paftimé
n'est pas de trop après le bain d'humidité glacialo qui vous tonbo
sur les épaules dans ton satané coin, reprit le visitour avcc bon-
homie.

Le vieux haussa ses énormes épaules.
Cela ne lui faisait rien à lui.
La buée glacée qui courait sous ses voûtes glissait sur so carapace,

comme l'eau glisse sur le marbre.
-Oui, je sais, reprit I[enri de Mercourt, tu es de broni et de

fer, toi. Mais, je crois bien que tes " pensionnaires " ne doivent pas
apprécier le charme de l'endroit à ta mesure.

Le gardien eut un rire sinistre et muet.
Et etendant la main vers la droite:
Écoute celui-ci.
Le visiteur prêta l'oreille. Et, la chair frissonnante, il entendit

des gémissements lents, continus, venir de l'ombre, pareils au aile
d'une tête qui meurt.

-Il y a trois jours que ce prisonnier est comme ça: il est en train
de mourir ou de devenir fou. Je ne sais pas trop au juste. J'ai
prévenu le gouverneur. ".Bien, Chooner," m'a-t-il répondu.

Et il ajouta:
-S'il mourait, cela m'ennuierait: un cachot vide, c'est commo

une bouteille tarie. .. Alors, c'est convenu, pas vrai, cunarade, un
flacon de gin de première qualité ? Car je te préviens, je suis vieux,
et je m'y connais diablement.

-Et moi je suis heureux d'avoir à faire à un connaisseur.
Le gentilhomme fit cette réponse, tout Impressionné d'ent ndro

ce vieillard sinistre entremêler des propos de cabaret avec l'exposé
de ses affreux sentiments.

-Eh bien! viens donc, camarade, one je te fasse faire cor nai-
sance avec les souterrains de la noble Tour de Londres. Auisi bien
je m'ennuyais, seul, et ta visite me fera passer quelques moments
agréables.

Il décrocha la lanterne qui les éc'airait.
-Alons, le nouveau!
-Je te suis, doyen.
Henri de Mercourt balbutia encore quelques mots d'assentiment

et lui emb.tîa le pas.
Un trouble plus grand que les diverses émotions qu'il avait sur-

montées avant d'arriver dans ces catacombes l'imprégnait.
Les râles plaintifs du malheureux sur 1<ai'ol le vieux Chooner

avait attiré son attention réionnaient encore à. soit oreille.
Et remué par les plus douloureux sentim' nes, il 'o lemanda'it si

cet infortuné, chez lequol la vie ou la raison agonisait, n'était pas
lord Mercy, le père de miss Ellen !

Justement le gÉôlier se dirigea 'le ce côté.
Pienant, sans seulement les regarder par suite le ;a longue habi-

tude, deux des nombreuses et lourdes clés suspenduos )i tîs cointure,
il ouvrit la porte aux ferrures rouillées, dégouttanto d'huidité, du
premier cachot qn'ils rencontrèrent.

Les regards épouvantés du Français aperçurent, sous los rouget
rayons de la lanterne, un homme hâve, décharné, couvert (le haillons,
étendu sur le sol grossièrement pavé.

Pas de paille pour qu'il pût y étendre son corps. lPas une planche :
uniquement le sol dur et humide.

Le misérable, reci oquevillé, noué, aplati sur la terre, ie tourna
même pas vers les visiteurs son (il éteint.

Saul, le râle sortant de sa poitrine aux os de squeletto indiquait
qlue ce n'était point encore un cadavre qu'on avait devant toi.

-Lord Ed ward Longuil, enfermé dans ce cachot de puis domzs
ans, annonça le geôlier.

-Ce n'est pas le père d'Ellen, ainsi que je l'avais craint pour lord
Mercy, pensa le visiteur en laissant tomber sur le prisonnier un
regard rempli d'une immense pitié,

Il lit un pas de retraite, ne pouvant supporter plus longtenps un
pareil spectacle,

Chooner reforma la porte.
-Et d'un, dit-il simplement.
Il se remit à marcher.
-Eh, bien! camarade, demanda-t-il, en as-tu d'aussi huppés

dans ta section ?
Le gentilhomme secoua l'impression sous laquelle il se trouvait

pour faire à son guide une réponse qui ne risquât pas de lui donner
l'éveil,

-A propos, dans quel quartier es-tu employé ? reprit le vieux
porto-clés, comme pris d'un brusque sou:çon.
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-Sous les plombs.
-Ah ! oui, l'opposé de mes souterrains, Ils grelottent chez moi,

chez toi ils bxùlent et toi avec I
Et son rire cynique et brutal s'éleva sous les voûtes.
-Ou bien ils gèlent tout vivants en hiver, répliqua le visiteur

on s'efforçant de prendre le ton cynique de son interlocuteur. J'en
ai un qui a perdu les deux pieds aux froide derniers; il ne lui reste
que les moignons.

-Tiens, c'est un supplice peu ordinaire, approuva Chooner.
Quant à son compagnon, il avait dû matriser toute sa révolte

contre ce qu'il voyait pour prononcer ces paroles destinées à donner
pleine confiance à son affreux conducteur.

Tandis que les deux hommes échangeaient ces propos, ils passaient
devant les portes d'autres réduits, d'autres cachots.

-Ceux-ci sont pareils au premier que nous avons vus: là est
Léonard Clerksford, baronnet; Ici le comte de Worms; cet autre
contient un évêque de je ne sais pas trop où; j'ignore le nom de ce
dernier: le gouverneur le tient secret. Et le prisonnier jamais n'a
ouvert la bouche.

11 montra deux ou trois autres portes.
-Ces cachots-ci sont vides et je languis qu'on les garnisse.
Chooner tira les barres, les chaines formidables qui chargeaient

une autre porte, tout en fer, celle-ci.
Avec une sensation d'inexprimable horreur, Henri de Mercourt

aperçut un trou noir dans lequel s'enfonçait un escalier aux marches
lépreuses.

La lanterne de conducteur ne parvenait pas à l'élairer.
-Que dis-tu de ce boudoir 1 ricana Chooner.
Et passant le premier, il descendit quelques-unes des marches de

l'escalier.
La rouge lueur de sa lanterne éclaira alors un malheureux aux

longs cheveux blancs, à la barbe tombant jusqu'à la taille, et dont
les yeux, à force d'être ouverts sur les ténèbres, luisaient comme
ceux des bêtes fauves.

Comme un fauve aussi, il était enchainé par le milieu du corps à
un anneau de fer énorme scellé dans le mur.

-Serait-ce lord Mercy 1 pensa le gentilhomme.
Il n'osait interroger Chooner, craignant de me trahir, de susciter,

pour le moins, les soupçons du porte-clés.
La voix du prisonnier vint faire cesser son Incertitude:
-Qui donc amènes-tu avec, toi, geôlier d'enfer ? Est-ce quelque

émule afin de t'aider à raccourcir encore la chatne qui me permet à
pcine de me coucher?

E s'avançant d'un mouvement brusque qui fit claquer sinistre-
ment les maillons de fer, tendant sa chaîne de toute sa longueur, et
pareil à un dogue attaché:

-Moi, Robert de Noxfort, comte de Lancashire, de la famille
royale de Lancastre, je t'ordonne d'ouvrir le cadenas qui ferme cette
chaîne. Entends-tu, geôlier î

Chooner haussa les épaules.
-Ceux qui sont ici, grommela-t-il, ne donnent plus d'ordre à

personne.
H [enri de Mercourt remontait déjà les degrès, après avoir laissé

tomber, sur ce captif au nom illustre, un regard de commisération.
Il lui tardait de se trouver en présence de celui pour lequel il

avait entrepris cette nouvelle, cette véritable descente aux enfers.
Qa'es-tu donc venu faire ici que tu es si pressé de te retirer ? lui

cria Robert de Noxfort.
Honri de Mercourt n'eut pas le temps de lui répondre; Chooner

refermait en sacrant la porte et assujetissait les formidables fer-
rures.

Le visiteur ne le regretta pas ; dans l'infini de sa pitié, une parole
imprudénte etait sur le point de tomber de ses lèvres.

D'autres cachots, d'autres effroyables détresses défilèrent devant
les yeux du visiteur, le geôlier des souterrains s'enivrant réellement
à la contemplation de toutes les souffrances auxquelles il l'initiait.

Le gentilhomme français, ecoeuré, sur le point vingt fois de
plonger son couteau dans la poitrine du féroce tourmenteur, pressé
de tortir de cette géhenne, crut enfin qu'il pouvait, sans imprudence,
parler de celui pour qui il était venu,

-Et l'ancien lord-chief de justice ?
Une haletée d'orgueil dilata la poitrine du geôlier.
-Celui-là, dit-il, c'est plus qu'un comte, c'est plus qu'un prince,

c est presque un roi ?
L_ Et comme celui qu'il croyait son collègue le regardait, surpris.
M.-N'a-t-il pas été notre chef à tous ? Les geôliers, les prisons, les
juges, les archers, tout était à lui. Il n'existait pas de tête au-dessus
de la sienne, hors celle de la reine, - et encore, s'il me l'avait ame-
née et qu'il m'eût dit: " Tu vois cette femme, donne-lui un de tes
cachots : tu me réponds d'elle sur ta vie," j'aurais obéi. Et il n'y
aurait pas ou de serrure trop solide pour celle qui, de souveraine,
serait devenue un cadavre de plus enfermé dans une de ces tombes.

Il eut un rire féroce.
-Tu comprends que, pour celui-là, il faut plus qu'un eachot, plus

qu'un trou où l'on accède, d'où l'on peut sortir par un escalier: il
faut réellement un sépulcre. .. Il y va de ma peau !

Henvi de Mercourt tressaillit.
Joveler l'avait-il trompé, et lord Mercy aurait-il été assassiné t
-Suis-moi plus loin, reprit le geôlier.
Les deux hommes longèrent un boyau étroit.
Ils atteignirent une porte bardée de fer faisant, de ce couloir, une

sorte d'impasse.
Chooner l'ouvrit.
Trois pas encore, une nouvelle porte.
Puis une issue parut encore qu'il franchirent également.
Les deux voyageurs se trouvèrent alors dans une salle étroite

fermée de tous côtés par d'énormes murallles ne laissant passer ni
jour ni air.

D'un coup d'oeil rapide, le gentilhomme s'aperçut qu'elle était
vide.

Le geôlier, soupçonnant la vérité, se rendant compte que son cos-
tume n'était qu'un déguisement, et pareil au chat jouant avec la
souris l'avait-il conduit dans cet in-pace, afin de l'y enfermer, avant
d'aller avertir ses chefs,

Henri de Mercourt fit aussitôt un pas vers la sortie, résolu à
vendre chèrement sa vie ou sa liberté.

Son compagnon se méprit sur la signification de son mouvement.
-Tu suppose le mausolée vide. Et ça ?
Et son pied se posa sur une large dalle placée au milieu de la salle.
-Ça?...
La compéhension, la devination de la vérité venait de surgir sou-

dain à l'esprit du visiteur.
Et il n'avait trouvé que ce mot d'interrogation.
Chooner fit alors jouer le cadenas fermant une barre de fer qui

immobilisait la pierre qu'il venait de désigner.
Cette barre, épaisse et solide, lui servant de levier, il souleva, fit

glisser la dalle sur le côté.
Le gentilhomme, muet de saisissement et d'horreur, regardait

sans prononcer un seul mot.
Une ouverture plus large que longue, ce que l'on appelle un " trou

d'homme ", lui apparut, noire, insondable.
Quoi I lord Mercy, le personnage jadis le plus considéré, le plus

respecté, le plus intègre d'Angleterre, gisait là-dessous ?
Ah I en ce cas, le guichetier avait dit vrai dans son abjecte vanité:

pour l'ancien lord-chief de justice, on avait trouvé mieux qu'un
cachot: une tombe!

-Approche !
C'était Chooner qui, heureux réellement, empli d'une joie vicieuse,

invitait son compagnon, l'homme qu'il croyait son pareil, à venir
constater à quels raffinements de cruauté peut descendre une Ame
criminelle.

-Va, il ne s'échappera pas. C'est son successeur, le nouveau chief
de justice, c'est lord Somerset qui me l'a recommandé. Et lord So-
merset peut dormir tranquille, Son ennemi n'en sortira pas.

A ces paroles prononcées à voix haute, - avec le cynisme brutal
de l'homme heureux de torturer celui à qui il avait dû obéir autre-
fois, - un long soupir répondit du fond de l'espèce de sépulcre
creusé sous eux.

C'était lord Mercy qui, en entendant ces propos ai nettement
accusateurs envers le mari, le bourreau de sa fille, exhalait la vaine
lamentation de son âme vers le ciel...

Le ciel, sourd et aveugle pour lui et les siens 1
-C'est tellement vrai que le vieux lord vient de confirmer lui-

même mes paroles, Tu l'as entendu !
Et approchant sa lanterne de l'ouverture, en projetant la clarté

vers un des angles de l'épouvantable séjour ou pourrissait une
créature humaine:

-Regarde I
Henri de Mercourt, palpitant d'angoissante pitié et de sourde

révolte, aperçut alors, dans le faisceau lumineux de la lumière, un
vieillard aux traits nobles creusés à présent comme par une hache,
à la tête presque dénudée par le séjour prolongé dans cette nuit
éternelle et glacée, une couronne de cheveux blancs entourant son
crâne et retombant incultes sur ses maigres épaules.

Comme si ce n'eût pas été encore assez, comme si l'infortuné eût
pu s'évader, alors qu'une distance égale à la hauteur de sa taille le
séparait de la voute par l'ouverture de laquelle il avait été descendu
dans ce terrier, des anneaux de fer, emprisonnant ses jambes de
lourd braselet, l'enchaînaient cruellement au sol.

Le visiteur resta d'abord muet de saisissement et de compassion.
Pais, se tournant vers le geôlier:
-Est-il possible que ce soit bien là lord Mercey ?
-Demande-le lui toi-même, ricana Chooner, quoique ton émotion

me semble bien étrange. Eh ! eh! tu es encore novice I
Henri de Mercourt dévisagea le geôlier, se demandant s'il ne

ferait pas bien de s'élancer sur lui, puisque lui-même venait de se
trahir probablement par une agitation dont il n'avait pas été le
maître.
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Surpris par une attaque inattendu, le hideux porte-cltfs ne pour-
rait pas résister longtemps.

Et le gentilhomme l'enverra remplacer, dans cetke espèce de tombe,
le noble vieillard dont le misérable se réjouissait de constater, d'ag-
graver la souffrance.

Mais il se souvint, il se souvint à temps, que Chooner, avant d'ou-
vrir la première des portes conduisant à cet abominable réduit,
avait vérifié la batterie des pistolets qui portait à la ceinture, tenant
à s'assurer que l'humidité qui régnait dans ces demeures n'en avait
pas altéré la poudre, comme s'il avait pressenti le danger.

-Il ne me tuerait peut-être pas, pensa le gentilhomme français,
mais le bruit de la détonation, répercuté av c un retentissement
formidable à travers ces souterrains, arriverait jusqu'en haut, et je
me serais perdu sans avoir sauvé le père d'Ellen.

-Eh bien ! voyons, interroge-le, si tu ne crois pas ce quo je t'ai
dit, réitéra Chooner, l'odieux porte-clefs.

Henri de Mercourt se pencha alors au-dessus de la trappe.
Et maitrisant à grand'peine le tremblement de sa voix, il demanda:
-É,tes-vous véritablement lord Mercy, ancien lord-chitf de jus-

ties d'Angleterre ?
Un accent grave et triste, véritable voix d'outre-tombe, s'éleva

alors du fond de la fosse.
-Qui êtes-vous et quai sentiment vous amène vers moi, vous qui

m'interrogez? Non ce geôlier n'a pas menti, je suis en effit lord
Mercy: j'ai tenu, entre mes mains, le droit de punir et de faire jus-
tice. Est-ce pour me faire rendre justice à votre tour que vous venez
ici ?

Justice 1
Ce mot jeta, sur les lèvres d'Henri de Mercourt, les paroles

ardentes qu'il n'était plus capable de retenir... quel qu'en dût être
le résultat...

Mais un bruit soudain, celui de fers heurtés à grand bruit, rem-
plit les souterrains, glaçant sur ses lèvres ce qui commençait à en
jaillir.

Il se redressa brusquement.
Chooner aussi debout, le sourcil froncé,
-Je vois... siffla-t-il, c'est ce vieux hibou de Robert de Noxfort

qui aura réussi à se déferrer en partie, comme il l'a déjà tenté
plusieurs fois.

Et jetant un regard sur la trappe ouverte:
-Reste là. Veille bien sur le prisonnier. Je vais revenir.
Et, saisissant sa lanterne, il s'élança au dehors.

LIV. - AU iDESSUS DE iA T.\liE

Henri de Mercourt était demeuré immobile, glacé, en voyant le
geôlier bondir vers le couloir avant môme d'avoir achevé do parler.

Ce qu'il disait était-il exact ? N'allait-il pas au contraire refermer
les portes derrière lui et laisser le visiteur prisonnier lui aussi ?

Résolu tout à l'heure à la lutte, le découragement venait d'en-
vahir le gentilhomme français, se disant qu'il était inutile en ce cas
de se rebeller contre la fatalité... Il était pris; eh bien ! pareil à
tous ceux qu'il venait de voir, il subirait son sort...Mais, contrai-
rement à son attente, l'issue entre-bâillée devant lui demeura
béante... Aucune des trois portes ne se reforma.

Il entendait dans le souterrain le bruit de la course pesante du
geôlier.

Le scintillement de sa lanterne disparut tout à fait.
-Dieu est pour nous! murmura le gentilhomme.
Et se penchant avec fièvre sur l'ouverture du soupirail.
-Sur l'honneur, sur votre salut éternel, vous qui souffrez, captif,

au fond de cet horrible cachot, êtes-vous réellement Lord Mercy,
ancien chef de la haute justice anglaise ?

-Sur mon salut éternel, sur mon honneur intact, sur la tête de
mon enfant, de ma fille Ellen, je suis Lord Mercy, ancien lord-chief
de justice.à la cour d'Angleterre.

-Vous venez de prononcer le nom d'Ellen, je vous crois.
-Mais vous-même, haleta la voix devenue ardente du vieillard,

vous paraiseez connaîbre mon enfant. Par grâce, donnez-m'en des
nouvelles ? Et vous-même, qui êtes-vous ?

-Un ami. .
-Un ami, ici ?...
Et.avec une effusion presque surhumaine:
-J'en aurais don encore un !

. Pais, soudain redevenu soupçonneux:
-Un ami, prétendez-vous ? Un ami après mon injuste disgrâce 1
-Mylord !
-Eh bien, nommez-vous donc à votre tour 1

-- Mylord, je suis un gentilhomme français que vous v ies uno
fois, durant une heure, lors d'un voyage en Bretagne.

-Oui, je me souviens de ce voyage. Votre nom ! votre nom ! Par-
lez-moi en français, j'ai possédé autrefois cette langue. Etj j verrai
bien si vous n'êtes pas un imposteur.

-Monseigneur, reprit en français le visiteur, laissez-moi vous
donner encore ce titre, monseigneur, lors du voyage dont je viens
de parler, visitant le cap Finistère avec votre noble fille, miss Ellen,
le hasard de la route vous amena tous deux au manoir de Korvien,
où vous reçûtes, trop peu de temps, hélas! l'hospitalité.

-Kervien ? Le cap Finistère ?
-Mylord, je me nomme Henri de Mercourt, seigneur de Kcrvien.
-Un vieux château d'où l'on domine les plaines et la nier, je

crois me rappeler. Mais comment cela expliqua-t-il votre présence
dans les souterrains de la Tour de Londres et le dangereux intérêt
que vous témoignez à un homme déchu et condamné au supplice
que vous voyez.

-Mylord, pardonnez moi. J'aime miss Ellen, votre fille!
-Vous aimez Ellen !
Et le vieillard balbutia quelques sourdes paroles que lo Français

ne put entendre :
-Hélas ! mon aveu vous déplaît, mylord. Si vous saviez..
Un moment de silence se fit, pendant lequel on entendit, au loin,

des imprécations et un bruit sourd comme celui de la chute d'un
corps, si peu perceptible que ce fût à cause de la distance.

-Le geôlier viendrait-t-il de succomber ? murmura à mui-voix le
gentilhomme français.

-N'est-ce pas plutôt le révolté dont cet homme a prononcé Io
nom qui expie à cette heure sa tentative. 1 leureux soit-il tu ce
cas, car la mort c'est la délivrance !

-Mylord, reprit Henri de Mercourt, si c'est le gardien do ces pri-
sons qui vient de périr dans la lutte que je crois avoir entendue,
notre devoir à nous deux est de profiter de l'occasion quo le destin
nous offre pour tenter votre évasion.

-Pourquoi vous exposer pour un vieillard que la tombe réclamo ?
-J'aime Ellen, je vous l'ai avoué. Je l'aime depuis le jour c Û je

l'ai vue pour la première fois et pour trop pou de temps sons lo toit
de mes s[eux. Lui rendre son père, ne sera-ce pas la plis grand<o
preuve d'amour que je puisse lui donner?

-Généreux Français! Avez-vous bien évalué tous les objtaesic
qui s'opposeront à la réussite de votre courageux projet?

-Je les ai franchis pour venir !
A ce moment une clarté faible vint colorer imperceptiblemen le

fond du souterrain, L'oreille attentive d'llenri de Mercourt perçut
le bruit encore éloigaé d'un pas lourd.

-Malédiction ! gronda-t-il, le geôlier revient.
-Je l'avais bien pensé. Allez, ne vous attardez pas davantage

auprès d'un infortuné que la mort délivrera bientôt. 1lla- -ou de
quitter ces lieux, car j'ai peur pour vous.

-Partir, oui, il le faut. Eh bien, mylord, un mot, un !eul, jo vous
prie, que je puisse aller annoncer à la fille de lord Mercy que son
père vit et que je n'ai pas renoncé à le sauver.

Les mains flétries du vieillard se joignirent dans h. nuit du ca-
veau où il était emmuré:

-Ma fille!...
-Seigneur, le temps presse, le geôlier se rapprocho. O .st-elle,

où la trouver. Elle a disparu de Londres et nul n'a pu me dire ce
qu'elle était devenue.

-Disparue, exilée peut-être ou pis encore. Oh! mon Dieu, votre
rigueur est terrible 1

Le bruit des pas parvenait distinct aux oreilles des deux hommîîe!s.
-Au moment où le malheur qu'elle ne pouvait prévoir allait

fondre sur moi, ma fille est partie pour la frontière d'Ecosso. Jn
gentilhomme écossais pourra vous renseigner, Il s'appelle le clie-
valier...

Un brusque éclat de voix étouffa ses paroles.
C'était Chooner qui débouchait à l'entrée de l'étroit couloir con-

duisant à l'in-pace où agonisait lord Mercy.
-Eh ! eh I camarade, ne t'impatiente pas trop, ci ia-t-il. Me

revoici !
Le fracas de sa voix roulant sous les voûtes avait empêché 11 nri

de Mercourt d'entendre le nom du gentilhomme écossais (lui pour-
rait lui apprendre peut-être où se trouvait miss Ellon.

Le redemander au prisonnier ? Impossible 1... Chooner, méfiant
et avisé, se serait certainement aperçu de leur colloque.

-Adieu ! put seulement murmurer le gentilhomme.
-Adieu, noble Français. Dans mon cachot il ne m'est resté qu'une

puissance, c'est celle de bénir. Allez, et que Dieu soit avec vous !
Le vicomte de Mercourt entendit ces paroles, murmurées comme

une prière, afin qu'à lui seul elles parvinssent.
En même temps la clarté de la lanterne projeta, dans lu réduit

où il se trouvait, ses rayons rendus sanglants par la buée humide.
-Eh bien! vieux Chooner, cria le gentilhomme en déguisant
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i t.ue cumie que lui causait le retour du porte-clefs trop hâtif à bon
gr, jo pense lque la promenade a été longue !

Et c'omiio lo gôlier franchissait la dernière porte
-J Yi comuciercieusement monté la faction que tu m'avais con-

liée: j t, resitue ton prisonnier.
-C'ost ce grand cadavre de Noxfort, comme je le disais. A force

de to er sur ea chaîne il avait fini par desceller l'anneau, et il se
ruai tur la porto do for de son cachot comme à l'assaut d'une tour.

Et ftvcc son rire barbare:
-Coimîe s'il avait pu soulemant la faire vaciller d'une ligne, et

couarno si, apiè4, il n't at pas dût trouver tellement d'obstacles qu'il
lui iit fallu l'anneau de Gigès pour pouvoir nous échapper.

Aceentuant la voix alin (lue lord Mercy l'entendît bien:
- Q aund on est enfermé ici, on est comme mort. Il n'y a pas

I'exemiplu d'évasion dus souterrains de la Tour de Londres.
-1 pet y en avoir, murmura Ilenri de Mercourt.
Chocner haussa les épaules,
-- (,'«;, répliqua-t-il, j'en réponds. En tous cas ce n'est pas ce vieux

îcu uu Noxifort qui y arrivera, je viens de le mettre à la raison, et
pour kw-kgmps !i

Et lu uictui du ses tr&its donna une signification cruelle à ses pa-
ro , I.. I1 fnri de Mercourt se rappela le bruit lointain de la chute
d'un corp qu'il avait cntendu.

Le gôliur avait peut être fait usage de ses armes contre le re-
b lle. E-t ce que la vie d'un condamné comptait dans ces sombres
catho.tj ?

-Allons, reprit Chooner, mylord a assez pris l'air pour aujour-
l'hui. l .Lttons la trappe.

Et 'airessanjt avec ironie au prisonnier:
-Que Votro lonneur me pardonne, c'est pour sa santé. Adieu,

n>ylord.
-Adico, uylord, répéta gravement Ilenri de Mercourt.
Un di'u hi repondit du fond de l'in-pace, couvert, étouffé par

le br uit de la dallo roulant de nouveau sur l'ouverture.
L, t pittre a muée par la main robuste de Chooner, que le faux

gtôliur -.ut devoir aider, pour enlever tout soupçon, s'abattit sur le

Chloone sujdtt la barre de fer, ferma le cadenas à clef.
liM'-L'I:Unan, voici la tombe scOllée. Nous pouvons partir.

-l' tonsq, répolKlit lo gentilhomme, avide de quitter ces lieux
allreux, lmisqu'il avait reussi à voir lord Mercy.

- E-tu cou t. it de ta promenade, reprit Chooner, et penses-tu
ine j'' drit au 1lcon de gin que tu as promis?

-J"rOils n ieu donné bien davantage,
-Il liri ?..
Ill ,ri e Mrcoutt so mordit les lèvres, se rendant compte de

-n1k imrudcnco. Et Éclatant d'un gros rire forcé:
-- J) : Ilhca au ieu d'un seui, un pour toi... et un pour moi.
Car <; - . c mi tout cette satanée humidité. Pas vrai, cama-

L'.a persp.ue d'un icon d'eau-de-vie de geniève pour lui tout
taid. w a fait iu -ieux porte-clefs.

JI ï a sogneusemerot les trois portes qui paraissaient devoir
rerî'ir, Woli ut inaccesbible le cachot dans lequel se trouvait la

'u c, t 'ig ut avecl e 'épulcro où, selon le mot de Joveler,
i d l " y ' d eirr vivant.

Il .s i o Abscot tâcha du remarquer les clefs dont le geôlier
w t. . ik avec on guide, il reprit le chemin qu'il avait suivi
ru. L ir ternc, alam; mnt au bout du bras du vieux gui-
en o) i sur l0 mur dus luours fantastiques,
in ;.;.lioru', i1pressionné par ce qu'il venait de voir, dans

C, ermi. où g"nasaient tant do malheureux, gardait le silence.
-iu t-ce 'quei fitai do la philosophie comme Morfard, le gardien

<u secomi ;;"icha qui ne peut vous répondre deux phrases sans y
memr'i.- 'A Vierei; dt la Bibie, ricana Chooner, car tu ne souflles mot ?

,u pcrci'f... que j'aime mieux mon service sous les plombs,
comie un paeereau, que le tien dans ces catacombes, comme un
hibou.

Cihont-r grommela entre ses dents, vexé de ces paroles.
1M ai' chae, lo camarade payait à baire, mieux valait oublier sa

desobi;geailo comparaison.
-- T voici <le retour à l'air puisque tu l'aimes tant, dit-il en s'ar-

rêtans au piid de l'escalier.
-.C e-t vrai, mais sans rancune et à bientôt, ami Chooner.

-Oui, à tantôt, devant le guichet de la première cour.
-, noum irons rznouer l'amitié le verre en main !
sac ces moti, lienri de Mercourt prit l'escalier qu'il avait des-

cerl d avec tant d'anxiété auparavant et disparus aux yeux du
gr ôlier.

LV. - TRIOUBLANTES ItENCONTRIES

Henri de Mercourt mit le pied sur le palier du haut de l'escalier,
arrivant enfin à l'air.

Il aperçut devant lui la porte du donjon ouverte comme lors de
son arrivée et à travers son ouverture il distingua le ciel.

Alors il respira avec force :
-Il fait bon de se sentir hors de ces catacombes, murmura-t-il.
Le soldat qu'il avait trouvé en faction, lors de son arrivée, était

toujours à son poste.
Il reconnut le gentilhomme qu'il prit comme auparavant pour un

geôlier, à cause de son costume, et ne lui dit rien, ayant reçu déjà
le mot de passe. Da Mercourt ap3rut bientô6 l'étoile que déjà il
avait remarquée.

Et repensant aux événements qui venaient de s'accomplir:
-L'inflaence des astres serait-elle aussi puissante qu'on le pré-

tend. Et cette clarté tutélaire qui a brillé durant ma téméraire ten-
tativo signifierait-elle que le même succès m'accompagnera jusqu'au
bout ?

En effet, il était bien entré dans la sombre forteresse; mais il
s'agissait d'en sortir.

Et c'était le cas de dire : n'en sortait pas qui voulait!
-Le plus sûr, pensa-t-il, est d'attendre Chooner, ainsi qu'il a

été convenu, il est très connu; nous passerons ensemble.
Mais quoique la nuit fût avancée, il restait plus d'une heure à

attendre pour cela.
Le gentilhomme demeurait immobile sur le seuil, incertain sur

ce qu'il allait faire.
Sortir, se hasarder dans les autres parties de la citadelle, n'était-

ce pas risquer de se faire int3rroger ?
-Que répondrai-je, et qu'arrivera-t-il ?
Tout à coup, il tressaillit.
Un groupe compact venait de surgir à l'orifice de la galerie par

laquelle il avait dû passer lui-même pour arriver au donjon.
Ceux qui le fnmposaient paraissaient se diriger de son côté.
L3 faux geôlï' se demanda s'il n'allait pas rétrograder, descendre

dans l'escalier et se bloUtir dans la partie la plus enténébrée.
Mais ai les nouveaux arrivants avaient justement l'intention de

se rendre dans les souterrains ?
Ils le découvriraient donc.
Et quoique le Français se disposât en ce cas à répondre qu'il se

rendait auprès de Chooner, sa retraite risquait de paraître suspecte.
Il glissa un regard côté vers le soldat, immobile dans l'angle.
-D'ailleurs cet homme ne parlera-t-il pas ? Allons l'audace m'a

réussi jusqu'à ce moment: c'est à elle qu'il me faut encore avoir
recours: bravons le danger I

Et il se campa résolument au milieu de la porte, en personnage
qui n'a rien à craindre.

-On dirait deux hommes qui en soutiennent un autre, autant
que permet de le constater l'obscurité du préau, observa-t-il.

Ceux qui venaient d'attirer son attention se trouvèrent bientôt
dans le cercle lumineux projeté au dehors par la lanterne accrochée
dans le corridor.

Un archer de la police et un porte-clefs soutenaient effectivement
un homme chancelant. Derrière eux, marchait un autre personnage
dont on ne pouvait discerner le costume.

Ilenri de Mercourb se tourna vers le soldat en faction auprès de
lui.

-Voici sans doute un blessé, lui dit-il.
En faisant cela, il dissimulait son visage aux nouveaux venus, au

moins pour le moment: arrê64 auprès du factionnaire et, conver-
sant avec lui, il empêchait aussi qu'on ne s'étonnât de sa présence
insolite et de son attente.

Le soldat sortit du coin où il s'abritait contre le froid et regarda
lui aussi curieusement.

Les quatre hommes parurent en pleine lumière, et une légère
pâleur s'étendit sur les traits du Français.

Dans l'homme maintenu entre deux agente de Souterset,il venait
de reconnaître Joveler, le guichetier dont il portait le costume,
Joveler vêtu du costume du marin qu'il lui avait passé à l'aide de
Martial.

Le guichetier était probablement encore sous l'influence de
l'ivresEe, à voir la façon dont ses conducteurs le soutenaient.

Cependant l'effet du vin devait commencer à se dissiper chez lui,
car il essayait de parler... Des phrases encore incohérentes sortaient
de ses lèvres.

Vraisemblablement outré, révolutionné, dans le vague de son
esprit, de se voir entre la main des gardes, lui qui avait l'habitude
d'emprisonner les autres, et dans la forteresse même où il exerçait,
essayait-il de protester, de s'expliquer.
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-Si l'ivrogne a une lueur de raison assez vive et qu'il me recon-
naisse, cette fois, c'en est fait de moi, pensa de Mercourt.

Aussi, persistant à tourner le dos à Joveler et à ses gardes, conti-
nua-t-il de causer avec le soldat, en homme que l'habitude d'événe-
mente de ce genre a blaré depuis longtemps.

-Allons, ne fais pas plus l'ivrogne que tu ne l'es réellement,
espèce d'Écossais, grommela l'archer qui soutenait et maintenait le
prisonnier du côté droit, en le secouant avec rudesse, pour lui faire
franchir la marche de la porte,

Joveler prononça quelques paroles inintelligibles, et le gentil-
homme s'étant à demi détourné, afin de ne pas sembler se cacher,
son regard atone le fixa avec ténacité.

On aurait dit qu'à mesure qu'il étudiait davantage cette physio-
nomie, une éclaircie se faisait dans son cerveau.

-Le misérable me reconnaît, pensa le gentilhomme. Que va-t-il
se passer ?

A ce moment suprême, à cette seconde terrible, la pensée dEllen,
son image, telle qu'il en avait conservé, intact, le souvenir pieux,
s'éleva devant lui.

Elle lui donna le stoïcisme de la résignation, de la bravoure portée
jusqu'au sacrifice.

Et son regard hardi fit baisser les yeux stupides de l'ivrogne.
Joveler essaya seulement de faire entendre quelques mots qui se

perdirent dans un bredouillement.
Les deux gardes brutalement l'entraînèrent, l'emportèrent.
Le danger était éloigné.
Mais disparut qui sait ?...
Le vicomte de Mercourt eut alors le loisir de porter son attention

sur celui qui accompagnait les gardes et leur prisonnier.
Il reconnut le chef des abires qui était venu pour s'emparer de

lui à l'hôtellerie de la Rose.
Une Immense effusion de reconnaissance que, dans sa foi croyante,

il éleva vers Dieu et sa Dame, l'envahit en présence du péril qui
venait de passer sur lui,

-Que Joveler eût été moins ivre, qu'il eût pu prononcer quel-
ques paroles suivies, et cet homme de police n'aurait à son tour pas
manqué de me reconnaître,

Le chef des sbires et ceux qu'il suivait prirent un escalier qui
conduisait aux cachots supérieurs.

-Encore quelques instants, pensa le gentilhomme, et les fumées
du vin totalement dissipées chez ce Joveler, il racontera ce qu'il en
est. A cette heure-là, il faudra que je sois sois sorti de la Tour de
Londres, ou sinon...

Il sentit la nécessité de ne pas s'exposer plus longtemps à d'aussi
chanceuses rencontres.

Oi aller cependant? s'interrogea-t-il.
Il réfléchissait, ne connaissant pas assez la forteresse pour prendre

une décision ferme.
En haut, des pas retentissaient, ceux des gardes qui venaient de

renfermer Joveler dans son cachot et qui redescendaient.
Henri de Mercourt ne voulut pas s'offrir de nouveau à leur vue;

il fit quelques pas à travers le préau.
Il se dirigea vers une encoignure formée par les angles rentraLts

des fortifications, et où l'obscurité était tellement épaisse qu'il
espérait pouvoir demeurer là, inaperçu, la patrouille de ronde étant
passée il y avait peu de temps.

Il venait de parcourir la moitié du trajet, lorsqu'un nouveau
groupe parut à l'extérieur de la galerie qui, un instant auparavant,
avait livré passage à Joveler et à ses gardes.

Le chef des bbirem et ses acolytes venaient de sortir.
Le gentilhomme s'arrêta, pensant:
-Oes hommes se dirigeant vers le donjon, si peu de temps après

Joveler, n'auraient-ils pas été mêlés aux événements tragiques qu'a
vup, cette nuit, l'auberge de la Rose ?

A mesure que la distance diminuait, il remarquait l'importance
de la petite troupe.

Il s'aperçut que quatre hommes en portaient un autre sur un
brancard ?

Un blessé, un cadavre peut-être!... Est-ce que mon brave
Marcial I...

Il n'osa pas achever sa phnsée et rétrograda, préférant le danger
vu de face, l'inconnu :

-Tiens, dit-il au fonctionnaire en cachant son extrême agitation,
voilà de nouveaux clients. Tu n'auras pas le temps de s'ennuyer
durant ta faction !

Et il se tourna vers le préau.
Mais, soudain, il porta sa main à sa poitrine dans une crispation

douloureuse.
C'était bien, en effet, un blessé.
Et ce blessé, il le reconnaissait !
Le cortège venait d'apparaître dans le rayon lumineux de l'eutrée,

et le costume, l'aspect général du corps lui avait sufli !
L'homme lue l'on transportait dans le sombre donjon, dans un

tel état, n'était autre que son écuyer, le fils du brave Jean Dacier.

-Le malheureux! il doit-être horriblement blessé pour que ces
hommes si durs, ai peu compatissants aient pris lour lui d tolkiS
précautions.

Le groupe funèbre atteignait à ce momont la ortoe du d mjon,
s'engagea sous la herse.

Le chef des sbires envoyé -à l'auberge dn la 'ose afin de s'em-
parer des deux pensionnaires de Norberg Ilabby, appè n.ir o-
cédé à l'incarcération de Joveler, qu'il continuait à prenlro pour
un des deux matelote, venait de se joindre à co nouveau convoi ren-
con tré par lui dans la galerie.

-Halte! commanda-t-il.
Les porteurs poEèrent la civière sur lo Sol.
Le vicomte de Mercourt aperçut distinctenient ilois la ligure

pâle de Martial.
Quelques plaques de sang imparfaitement ochées adhéraient

encore à la peau.
-Que s'est-il donc produit ? pensa-t-il. Ci ne -ont pas là ks

traces de blessures ordinaires. Il faut que je l'apprenno <qiand
même.

Et poussé par l'instinct de la solidarité lui lui li6 imiélpri:-or l'in-
convénient grave qu'il y avait à attirer l'at.'Lrlion ýur lui :

-Diable, fit il, voici un pensionnaire en ç itoux 6tat. Qu'eEt ce
qu'il lui est donc arrivé ?

-Demande-le-lui, répondit en riant un dcs porteurs, cer j' veux
êbre damné si j'y comprends quelque chose.

A la voix d'Henri de Mercourt, le bleesé avait ou un faible tres-
saillement.

Sa tête inerte s'était relevée, et ses yeux avaient avidement
fixé celui qui venait de parler.

-Oh ! tu n'auras guère de peine à être damné; ear tu l'a' d'ja
mérité cent foi, répliqua un autre porteur en s<cotunt von t r:
ankylosé. Pour moi, ce n'est guère dillicile à déviner.

"Il aura glissé le long du toit où nous lo poueI'iviol;, era

ve- i s'abattre sur le pavé de la rue où nous l'avons trou.
.d faut tout de même qu'il ait la vio dure pour :'en tire r fu c

une jambe cassée et quelques et c,ævie .
Le gentilhomme, profitant de l'invitation d'un des pocier-'n

terroger lui-même le blessé, s'était rapproché do M artial et 1' con-
sidérait avec une pitié intense.

La lumière l'éciairait en plein.
Le fils de Jean d'Acier le reconnut, et los deux hom etie-

rent un long et éloquent regard.
-Ne craignez rien de moi, malgré ma souffl'anco ;et merci de

votre pitié, maître!
-Pauvre et fidèle ami, signifiait la physionomie t:i r du

vicomte. Va, je te sauverai ou je te vengerai.
Et sa pensée franchissant les murailles, alla crhrchetr la mino

louche du cabaretier qui les avaient vendus.
-Or, ça, prononça l'accent brusque du chc Ei des 1 ires il n'v' pas

passé par l'officine de l'archiviste, n'est-ce pas, vous autr?
-Non, chef.
-Eh bien ! qu'on le fouille sur l'heure, avant do ik ie'enmr.
-Le fouiller, voilà. Ça me connaît, patron
Celui qui faisait cette réponse, c'était le vicuote U) Mie .
Et, sans attendre une réponse, il glissa audacicu e; k i o de

ces mains sous la vareuse du b!es.é.
-J'ai ramassé son couteau à côté d0 liii (1;..0! ;'i i om:e.

découvert, dit un des policiers.
Et il montra le couteau de marin encoi rrenog. t di M,.r-

tial s'était si vaillamment servi.
-Du sang, pronorça lo fvsx g'ù!ier c Yrs du

sang partout. Cet bomme eo terae t it:
Il essuya ses doigts au revers do savu o
Quand ceci fut fait, il replongea ,a jain ' ' . v . i

blessé et un observatour attoratif eûM vu *ire i.L oI luù a
l'ouverture de ea manche.

C'était son couteau, son énorn et tm iYo ceI', h. .
fer qu'il lui donnait!

Martial sentit le froid du mé,tl1
glissait le prétendu porte-clés.

H nri de Mercourt p!u;a l'amo s' l'aid l .

permettrr de l'y di:'airoukr. Marrial )r i p .

bras et l'y retint, conprenant l'aido ipi .h a e n
maître lui donnait là.

Alors, celui qui portait le costmo io d- i .r p'' m e
ses recherches, retira de la c(inttere, da 1 uinl 1 b .

quelque argent aux arme-s d'Angleterro.
Son couteau ý tkit resté cntro lu L'rasc 1 v år.
Le faux gEô!ier tendit la bourso au ch, r I' b;.
-Merci ! articulait à ce iîomllent Moaitid.
Les argousins éclatèrent de rir', croyiant vuir, but, c': r. ic e

ment, l'expression du dépit, du regret i;;er, i: sm.h. i

voir dépouiller et ne pouvant comprerdro but t. ! ; h ' i; Cd .
remercîment.
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-C'est tout? grommela le chef Pas un papier ?
-Vous pouvez regarder. Du reste, ces gens-là n'ont jamais rien

sur eux de nature à les compromettre.
-C'est vrai, opina le chef d'un ton d'humeur. Eh bien ! en route !
-J'ai encore le bras tout engourdi, fit observer celui de ces hom-

mes à qui cette besogne ne plaisait guère.
-Jo vais te remplacer, paresseux, dit le faux geôlier.
Et prenant un des montants de la civière il se dirigea, avec le

rebte du cortège, vers les étages supérieurs de la tour, les blessures
do Martial E mpêchant de l'enfermer dans un des cachots souterrains
ainsi que l'avait craint un moment le gentilhomme français.

Les cnîmissaires enquêteurs et tortureurs royaux tenaient trop
à co que leurs victimes ne mourussent pas aussi vite pour claque-
murer, dès son arrivée, un prisonnier blessé dans les souterrains.

Ils esi:yèrent au contraire de le guérir, pour se procurer ensuite
la distraction du supplice.

I >nri de Mercourt, en s'offrant pour aider à transporter le blessé
dans son cachot, avait été ému par l>espoir de se trouver peut-être
seul durant un instant avec Martial.

Il comptait sur son costume, talisman précieux, qui lui avait jus-
qu'a!ors assuré l'impunité dans cette ville noire.

Mais, arrivés au sommet du donjon, ils trouvèrent le geôlier de
service dans cette partie de la prison.

Celui-ci prit livraison du captif qu'on lui emmenait, et le fit trans-
porter dans un cachot aux murs rapprochés l'un de l'autre comme
ceux d'un couloir, à la fenêtre ébroite placée très haut, sous la voûte

lêmefl.
ienri de Mercourt aida à coucher l'infortuné sur le grabat où il

était, condamné à souffrir.
Il le fit avec des soins extrêmes quoique dissimulés.
Il remarqua que Martial tenait toujours étroitement serré contre

lui, le couteau qu'il lui avait glissé.
-Je vais envoyer prévenir le chirurgien, dit le chef des sbires.
-- liien, xépondit le geôlier, ii a de l'eau à côté de lui, en atten-

dant ; ja vais former !
-- Au revoir ! prononça le prétendu porte-clés.
-A revoir ! Au revoir I répétèrent à l'envi les autres porteurs,

trouv.ut la plaisanterie bonne.
- Oui, au revoir, maître I lança le prisonnier avec une intonation

profonde.
La portu du cachot se reforma.
Lcs nombreuses ferrures qui l'assujetissaient furent méticuleuse-

mnenb remùises en place.
A partir de cette minute, Martial Dacier était éellemont au rom-

bro des mitérables, des malheureux hôtes de l'affreuse prison d'État,
dont leu poïtes s'ouvraient Bi rarement pour rendre liberté à quel-
ques-uns de ceux qui y végétaient.

En se retirant, Heuri de Mercourt étudia soigneusement les lieux,
cerain d'y revenir.

La porte du cachot, dans lequel était enfermé son écuyer, donnait
pre&que immédiatement sur le tortueux escalier de la tour.

En outre, Martial possédait ce qu'aucun autre prisonnier n'avait
à va disposition:

Une arme peu encombrante et redoutable.
Et il avait montré comment il savait s'en servir!
-Mai', songeait toute attristé le gentilhomme, cela peut-il suf-

fire pour forcer une porte, franchir ces guichets, percer ces murs
atux pierres ma'ssives 7

Cidsiant dans son étoile, il conclut:
-- Qi vivra verra... et je suis encore vivant, sinon libre!

LVI -- iàs avIemr

Tr.is qu'il descendait l'escalier du donjon, le vicomte deMercourt
vit, à --raveri une meurtrière, le ciel qui blanchissait légèrement...

-L'heure du départ des gardiens de service durant la nuit ne va
pas t-irdor à sonner, pensa-t-il. C'est la dernière épreuve qui
approch:.

Il laissa sos compagons devant lui, et arrivé au dernier palier,
s'arrêta et attendit Tout à coup l'airain vibra plaintivement à tra-
veri lesi cours sombres et les méandres de la vieille forteresse.

-C'e t le moment, se dit le gentilhomme haletant.
Das hommes allaient et venaient, remplaçant ceux qui se dispo.

saient à se retirer. Dameurer plus longtemps à cet endroit était
impoisib'le 1

l;znci de Mercourt descendit les derniers degrés de la tour.
Il apos;ut heureusement Chooner qui, ayant remis le service à

son succeLeur, se disposait à partir.
-Eh ! cntarade ! appela le faux geôlier.

Le vieux porte-clés reconnut son compagnon de la nuit.
-Exact au rendez-vous, n'est-ce pas i dit de Mercourt. Je suis

ainsi: une bouteille de gin promise, c'est une chose sacrée.
La phyionomie rébarbative de.Chooner essaya d'esquisser un sou-

rire.
Il se voyait déjà attaché devant une verrée de la liqueur par-

fumée.
-Tu t'en vas ? reprit £on interlocuteur.
-Oui.
-Eh bien, nous ferons route ensemble.
Le vieux guichetier n'avait aucune objection à faire à cette pro-

position. Au lieu de rencontrer plus loin son futur amphitryon, il
l'était pour lui puisqu'il y allait d'une bouteille entière, un extra I
au lieu de le rencontrer devant le premier guichet avec les collè-
gues, il le trouvait. dès sa sortie !

Cela ne valait que mieux: il ne risquerait pas ainsi d'oublier sa
promesse.

Et rendu un peu communicatif par cette agréable surprise, il prit,
avec son compagnon, le chemin de la galerie qui conduisait à la
première cour. Henri de Mercourt se disposait déjà à donner la
mot de passe à l'homme eu faction à l'entrée.

Mais celui-ci reconnu Chooner, et s'effaçant devant lui, le salua
d'un bonjour.

-Tu ne donnes pas le mot de passe, camarade? interrogea le
faux-geôlier pour dire quelque chose.

-Oui, quelquefois aux soldats novices qui ne me connaissent
pas.

Puis le vieux porte-clés montra son visage ridé.
-Mon laisser-passer, le voici. Il y a quarante ans que c'est le

même, dans la Tour de Londres.
-Tu dois en avoir vu durant ton long service, ami Chooner ?
-Oui, j'ai vu, tour à tour, trois générations de favoris de nos

souverains venir peupler mes cachots.
Henri de Mercourt s'efforçait de parler pour occuper Chooner.
En devisant ainsi, ils atteignirent le premier intérieur, celui dont

le gardien s'était montré si rigoureux.
Une agitation extrême faisait refluer à son coeur le sang du gentil-

homme.
Ce gardien, si difficile alors qu'il s'était agi seulement de s'intro-

duire dans la citadelle, le serait certainement plus quand il faudrait
en sortir.

Il vit les geôliers défiler devant lui, leur visage scruté par ses
yeux :

-Je suis capable de me trahir si je regarde cet homme en pas-
sant !

Et il poussa Chooner au milieu des autres geôliers en lui disant:
-J'ai une soif atroce, et j'ai hate de me retrouver assis le verre

en main. Toi aussi, sans doute. Passons des premiers!
Etreignant son anxiété sous une feinte et torturante indifférence,

paraissant ne songer qu'au plaisir qui les attendait, il vit qu'ils
approchaient du guichet.

Sa voix s'arrêtait, s'étranglait dans sa gorge.
Son cerveau tendu vers ce seul but: franchir ce redoutable pas-

sage, était tout entier obsédé, concentré dans cette idée !
Cependant il fallait à toute force trouver quelque chose à dire,

afin de justifier, aux yeux perspicaces du guichetier, son inattention.
-Voyons, Chooner, préférais-tu être geôlier de profession, comme

nous, ou mylord et pair d'Angleterre comme lord Mercy, et avoir
une maigre ration d'eau au lieu d'un flacon de généreuse et riche
liqueur ? eut-il la force de prononcer.

Le geôlier des souterrains, à cette question qui parut énorme,
rompant avec sa taciturnité habituelle, éclata d'un rire formidable.

-Mille fois guichetier et durant dix mille existences s'excla-
ma-t-il.

-Tiens ! Chooner qui rit, voilà qui n'est pas ordinaire, observa le
gardien du guichet, stupéfait, et qui oublia, du coup, de donner son
attention accoutumée au compagnon du vieux porte-clés.

Comme l'avait affirmé ce dernier, son visage était un laisser-pas-
ser : il venait même de devenir celui de son compagnon.

Grâce, en effet, à cette diversion, ils avaient franchi la redoutable
seuil. Le gentilhomme sentit sa poitrine, horriblement comprimée,
se détendre, se dilater!

Certes, son attitude, son initiative durant la tentative si épineuse
et si prolongée qu'il venait ue mener à bonne fin dans la sinistre
forteresse attestaient son courage, sa présence d'esprit...

LE F1LS DE L'AiSASSIN
La vente du livre ai émotionnant qui porte ce titre va airapi-

dement, que nous conseillons à ceux de nos lecteurs qui ne l'ont
' pas déjd de se liuter. Comme on le sait, il ne cogte que 10 ota acheté
2 à soa bureauxo et 16 ots quand nous l'expédions par la poste.
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